
JOURNAL 
HELVETIQUE 

RECUEIL 
D E 

PIECES FUGITIVES 
D E L I T E R A T U R E 

C H O I S I E ^ 
De Poe/Je, de Traits d'Hijloire, ancienne & 

moderne $ de Découvertes des Sciences & 
des Arts $ de Nouvelles de la République 
des Lettres y & de diverfes autres Particu
larités intèrejfantes & curieufes , tant de 
Suijfe, que des Pats Etrangers. 

DEDIE AU ROI 
DECEMBRE 1 7 4 9 . 

«àtt 

N E U C H A T E L 
DE L'IMPRIMERIE DES JOURNALISTES. 

M D Ç C. X L I X, 



/ 



® ( 44T ) 

J O U R N A L 
H E L V E T I Q U E , 

Décembre 1 7 4 9 . 

. REMARQUES 
£/ir fc; I N S E C T E S , & en particulier fur 

les F O U R M I S . 

VOus voulés, Monfieur, que nous nous 
entretenions un peu des Infedles, & 

en partiailier de ce qui regarde les Fourmis. 
Vous ne faites en cela que fuivre la Mode. 
Le godt du Public eft depuis quelque tems 
décidé pour cette branche de UHiftoire na
turelle. Tous les jours on y Elit des Décou
vertes quictonent, & qui plaifent beaucoup 
en même tems. Je ne vous en promets pas 
de ce genre. Vous favés que je ne fuis point 
Obfervateur de profeilion. Il s'agit donc 
plutôt aujourd'hui d'examiner quelques unes 
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des Découvertes des autres , que d'en faire 
moi même. Je comprens que \ôtre inten
tion cil proprement que nous rapellions 
quelques unes des merveilles que la Nature 
i opérées» dans les Infe&cs. Piui.eurs de ces 

petits animaux nous font voir dis fingulari-
tés intereifrntes. Quelques urs fe diilin-
guent par l'obiervation des Règles de la So
ciété , corne les Abeilles, & fur tout les 
Fourmis dont la Police eft admirable. 

La plupart des Anciens ont regardé avec 
mépiis les Infectes. A peine vouloient ils 
les mettre dans la Claifc des Animaux. Ilf 
croioient qu'ils riavoient ni du Sang , ni un 
Poumon, ni un Cœur ; ce qui e(t démenti 
par les Anatomiftes modernes. Les Infecles 
ont non feulement un cœur; mais quelques 
uns d'entr'eux en ont pluficurs. Les Vers , 
par exemple, en ont un û grand nombre que 
ce n'eft prefque qu'une chaîne de Cœurs, 
depuis la Tète jufqifà l'extrémité de leur 
Corps. Il faut dire la même chofe du Pou
mon , qui fc tiouve aullî répété chez eux. 
C'eft ce grand nombre de Cœurs & de Pou
mons qui fait que les Infedtes, féparés eu 
pluficurs parties , ne laiflent pas de doner, 
pendant affez long-tems, des fignes de vie. 

Vous ne manquerés pas, Monfîeur, de 
faire ici une Remarque fur la Sageife du 

Gréa-
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Créateur. Elle fe préfente trop naturellement 
pour vous échaper. Ces petits Animaux 
étant plus expofés que les autresrà être bleflèz, 
ont été en quelque manière dédomagez par 
la Nature, qui a multiplié en eux les princi
pes de la vie, en forte que chaque mem
bre à peu près, a fou Cœur & fes Poumons,. 
ce qui le fait refter en vie^quoi que féparé des# 

autres. Que dirons-aous donc de Defpréaux 
qui femblc avoir héfité s'il faloit mettre les. 
JWecftes dans la Gaffe des Animaux vivans ? 
Vous n'*4vés pas oublié ee Vers, 

Un Infe&e rampant qui ne vit qv((t demi. 

Ce Poëte, fi exad d'ailleurs, a parlé ici 
le langage du Peuple ignorant. Je vai lui 
opofer un jugement que vous trouvères 
beaucouj^lus jufte. 

„ Les Infedes, dit Mr. de FonteneUe, pa-
„ roilfent méprifables au Vulgaire, qui ne 
„ foit placer ni fon admiration, ni fon mé-. 
5> pris. On les traite le plus fouvent d'Ani-
5) maux imparfaits 3 mais la- Philofophie les 
„ juge d'autant plus dignes de fon atention, 
„ qu'ils femblent avoir été formés par la 
„ Nature, fur une idée toute particulière. 
w II n'y a qu'eux,-par exemple , qui chan-
„ gent d'efpèce, & qui après avoir rampé 
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„ s'élèvent en Pair, & prennent une vie 
yy nouvelle & plus noble *. 

Le vulgaire ignorant regarde les Infedes 
non feulement corne quelque chofe de mépri-
fable , mais encore corne étant inutiles dans 
la Nature, & même plufieurs corne nuifibles-
à l'Home. Pour nous guérir de ce Préjugé, 
ceux qui ont travaillé fur l'Hiftoire natu
relle nous font remarquer l'ufage de plu
fieurs Infedes. 

L'Abeille, nous difent-ils, qui a été co- v 

niïe de tout tems, ne nous done-t-elle pas 
fon Miel & fa Cire ? Le Miel à la vérité a 
perdu quelque chofe de fon prix depuis qu'on 
conoit le Sucre ; mais la Cire n'a rien perdu 
du fien ; au contraire, elle eft tous les jours 
plus recherchée. Elle nous done fur tout le 
plus agréable de tous les Luminaires. 

La plus laide de toutes les CHwiilles eft 
pour nous une fource de richeifes fort /iipé-
rieures : Je veux parler du Ver qui nous 
done la Soie. On ne peut qu'admirer cet 
Infecte qui fait filer un Fil fi fin, fi ferme, 
fi égal, fi brillant & continu. Où trouvera-
t>on ailleurs une matière plus precieufe que-
ce Fil , pour faire les plus riches Etofes ? 
Indépendamment de la beauté, la Soie four
nit encore par fa légèreté des Etofes fort 

co-
* Hift. de l'Académie, 1699. p.46. Edit. de HoII. 
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comodes dans lesPaïs chauds, & dont.on 
auroit biçn de la peine à fe pafler. 

La Cochenille, eft un Infedie du Nouveau 
inonde qui a la figure d'un petit Efcarbot. 
On en tire la plus précieufe de toutes les 
couleurs, qui nous dédomage, fi elle ne fait 
plus, de cette belle Pourpre des Anciens 
qu'on a fi long-tems regrettée. Ce petit Iiv-
fedle faie une bnuiche très confidérable. du 
comerce d'Amérique, & il enrichit les Pais 
où il pullule. 

Qtioi que vous ne foïés pas dans le préju
gé vulgaire contre les Infe&es, corne il pa* 
roit par la Lettre que j'ai reçue de vous , 
où vous paroiflèz vous afeâioner à leur H i t 
toire, & fur tout à celle des Fourmis, je 
ne laiffcrai pas d'apuïer avec vous fur leut 
utilité. J'ofe bien affurer, Monfieur, qu'en 
cachetant vôtre Lettre, vous n'avés point 
penfé à l'obligation que vous aviés à cette 
efpèce d'Infèûe. Peut-être ne favés vous 
pas , qu'il y a des Fourmis dans la Chine <& 
dans le Tunquin qui volent en troupes fur 
des Arbres, & qui font une efpèce de Gom
me ou de Cire dont on compofe la Laque fi 
conue par les Peintres & les Teinturiers, & 
qui eft le principal Ingrédient de la Cire 
d'Efpagne, dont nous cachetons nos Let
tres depuis un Siècle ou environ. 

F f 4 La 
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La Médecine tire encore un bon parti des 

Infedtes. Le Kermès fournit un excellent 
Cordial. La Pharmacie emploie fort utile
ment la Mouche Cantharide. Les Vers de 
terre & les Cloportes nous fourniflent un 
puiifant abforbant. La Vipère, dont le ve
nin eft fi dangereux, & qui a doné lieu 
pendant long-tems à une Obje&ion contre 
la Providence , eft aujourd'hui un remède 
des plus falutaires, & à qui bien des gens 
font redevables de la Vie. 

Je ne fai, Monfiewr, fi vous êtes informé 
de la découverte de Mr. Bon, Premier Préfi-
d'ent de Montpélier. Il a fait voir que l'on 
pourroit tirer des Araignées une Sctic qui ne 
le céderoit point à l'autre; mais ce qui eft 
bien digne détention, c'eft qu'il a enfeigné 
le moien de tirer de cette nouvelle Soie un 
très bon remède, & auffi cficace que les fa-, 
meufes Goûtes d'Angleterre. On a foutenu 
dans la Faculté de Méd§pine de Montpélier, 
une Thèfe publique en faveur du nouveau 
Remède. Il ne fera pas mal d'ajouter ici la 
Réflexion d'un Journaliftc qui nous a anoncé 
cette découverte. 

5? Il y a eu des Philofophes, dit-il, qui 
33 ont ofé défàprouver dans l'Univers cette 
„ multitude dlnfe&es dont on y eft inco-
» mode fans en tirer aucun avantage. On 

» a 
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^ a réfuté ces Cenfeurs téméraires. Les A-
„ raignées n'auront plus belbin d'Apologit 
„ tes. Ce feront déformais des Infectes 
3? précieux. N'en feroit-il pas de même de 
,3 plufieurs autres, lî Ton s'apliquoit férieu-
33 fcment à les bien conoitre ? * 

Pour répondre à cette Objection, voicz 
encore dans la Bibliothèque Rgifonée une Con
jecture fort ingénieufe de Mr. Garcin. Il 
croit que les Infeétes aident par leurs petites 
opérations, à la frudification des Plantes , 
pat où ils feroient utiles aux Animaux & 
fur tout à l'Home **. Quand même nous 
rie pourrions pas pénétrer de quel ufage font 

• les Infedtes dans le Mécanifme de l'Univers, 
nous ne devrions pas pour cela les regarder 
corne des Créatures inutiles. Nous lavons 
qu'ils font la pâture des Poiflbns & des Oi-» 
féaux, & par là ils deviennent utiles au Genre-
humain. Tout le monde fait que tant que les 
Oifeaux font petits, ils ne fe nourrirent 
guercs d'autre chofe. C'clt pour cette rat
ion que les Infectes abondent dans le Prin-
tems. 

Ces Reponfes vous doivent paroitre fa-
tisfaifantes > mais je vous avouerai naturel
lement qu'on y a répondu quelquefois d'une 

ma-
* Mém. de Trévoux, Mars 1749. p. 405-
** Bibliot. Raifonée, T.XXXViLp. 5. 
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manière aflez foible. L'Abé du Guety par 
exemple, s'eft fait la dificulté dans fon Ou
vrage des fix jours. A quoi bon cette mul
titude dlnfedtes, dit-il. De quelle utilité 
font tant d'efpèces de Mouches & de Mou
cherons qui nous kiquiétent le jour & la 

'Nuit ? Que diyons-nous encore de cette Ver
mine falc & honteufe qui ne convient qu'à 
la Mifère ? Il répond en nous faifant remon
ter à une Providence Maitreffe de tout, & 
qui fait l'ufage de tout. Jufque-là c'eft ré
pondre folidement. Le refte eft un peu plus 
foible. Ces Animaux que nom condannons parce 
qu'ils nom incomodent, ajoute-t-il y font défit-
nés à nom inconwder, £5? à nous faire rejfou* , 
venir du peu que nom fontes, notre repos pou-
vent être troublé par wt Moucheron. Cette 
Morale eft bone, mais ce n'eft pas ce qu'on 
demande ici. J'aimerois mieux la Rcponfe 

-/que fait l'Archevêque de Cambrai Fénélon fur 
la Vermine. Il dit que Dieu a permis qu'elle 
nous incomodàt, pour nous exciter par la à 
la propreté, qui eft fi utile à la Santé. 

Le Préjugé général contre les Infedtes, 
c'eft que ce font au moins des Objets mépri-
fables & qui ne méritent pas nôtre atention. 
C'cft ainfi qu'en jugent prefque tous ceux qui 
rfout pas cultivé leur Efprit par l'Etude. 
Cuts prévention populaire contre les Infedes 

e(t 
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éft fondée principalement fur la pétiteffe da 
leur Corps. Mais rien de plus faux que ce 
jugement. On ne doit pas toujours juger du 
prix des Animaux par leur Volume. J'ad
mire plus la Puiiîànce & la Sageffe de Dieu 
dans la conftruflion de la Fourmi, que dans 
la MaiTe pefante & l'énorme grofleur de l'£-
léfant. Nous trouvons déjà parmi les Anciens-
quelques bons Efprits qui ontfù fe mettre air 
deffus du préjugé vulgaire. Pline dit, que 

\ la grandeur de la Nature if ejt jamais fi entière 
que dans les petites chofes, & fa Majejié corn? 
rejjerrée à F étroit, tien devient queplm adfni-
rable *. Dans les grands Corps la Nature 
âiant de l'efpace, travaille àfon aife. Mais 
dans les petits, quelle délicateflfe de travail? 
„ Où eft-ce, par exemple, dit encore Pline, 
„ que la Nature a pu trouver de la place 
35 pour les fens de ce Moucheron conu fous. 
„ le nom de Céiifin ? Ou a-t-elle mis fcs 
„ yeux '< Où a-t-elle placé les organes de fou 
3, goût & de fon odorat ? Ou e(t la poitrine 
„ d'où fort cette voix forte & terrible à pro-
3) portion de la petiteife de cet Infe&c? Avec 
33 quelle adreffe ne l'a-1-elle point armé 
33 d'un dard, propre en même tems à per-

,3 ccr 
* Natura nunquam magis quàm in minimis tota ., 

)n ardum coacta naturae IVIajeftas ? ftùlla fui parte 
muabilior. Lit. XXIV» CUJK $. 
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,5 cer la peau & à fucer le fang ? * Tertulien 
a dit du Confiaiy dans fon Stile ampoulé, 
que ce petit Animal porte la Trompette & la 
Lance. 

St. Augujlin dans fon Cowentaire fur la 
Genèfe dit, que Dieu a créé des Animaux, 
qui dans des Corps d'une petiteffc incroia-
bie, ont des fens fi délicats , que nous de
vons regarder avec plus d'atention & d'éto-
nement l'agilité d'une Mouche volante, que 
la grandeur des Chevaux qui marchent fur 
la Terre, & que les Fourmis doivent être 
pour nous un objet d'admiration plutôt que 
les Chameaux. 

Voila des autorités fufHantes pour juftifier 
l'Etude des Infe&es. Croiriez-vous après cela, 
Monfteur, qu'il fe trouve encore aujourdhui 
des Gens de Lettres qui blâment ces fortes 
de recherches, & qui les traitent prefque de 
pafle-tems puérile de gens défœuvrés. J'ai 
vu quelques traits là-deflus dont je dois Vous 
faire part. 

On a imprimé en Hollande pendant quel
ques années le Journal Univerfel, qui finit 
avec l'an 1748- Cet Ouvrage périodique 
étoit fort biçn écrit. Il rouloit principalement 
fur les Nouvelles Ecléfiaftiques , & fur les 
mauvaifes afaires fufeitees aux Janfcniftes 

en 
, * Lib. H. cap, au 
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en France. On y trouvoit auilî des Nouvel
les Litéraires, & des Extraits parfaitement 
bien tournés des Livres nouveaux. Je lus 
fort furpris de trouver un jour dans ce 
Journal beaucoup de mauvaife humeur con
tre les Obfervateurs d'Infe&es. Il s'agilfoit 
de faire conoitre un Ouvrage de ce genre. 

35 On continue, dit-il, à anatomifer la 
35 Nature jufque dans fes plus petites par-
3) ties. Par un contrafte qui met les caprices 
„ & la bizarerie de Pefprit humain dans 
3, tout leur jour, les plus grands Génies 
„ ont précifément choifi pour objet de leurs 
„ Etudes, de leurs Veilles & de leur Admi-
„ ration, des fujets que leurs Prédéceifeurs 
„ avoient jugé d'autant moins dignes da 
„ leur atention, qu'ils paroiffoient, & pa-
„ roiifent encore à bien des gens, nyen mérî-
„ ter auculie. Dans le Siècle pafTé, PUni-
35 vers entier, ce vâfte & immenfe compofé 
„ du Ciel & de la Terre, a ocupé les Gaffendiy 

53 les Des Cmmtes, les Newton. Mais à quoi 
33 s'ocupent les Philofophes de nos jours ? 
33 A obferver pendant des Années entières 
33 une Mouche, une Araignée, une Fourmi. 
33 Ils font même tellement remplis d'admi-
33 ration pour ces petits objets, que non-
33 feulement ils en négligent les fublimes 
33 fujets qui faifoient la matière des Médi~ 

33 tarions 



4^6 Journal Helvétique 

3, tations de leurs Prédécefleurs, mais re-
„ gardent même avec dédain leurs Siftèmes, 
3, & ne changeroient pas aine précieufe patte 
55 d'Araignée, contre toute la Phifique de 
3 3 Des Cartes, & la Métaphifique de Mal-
55 branche. Quel contrafte ! En fut-il jamais 
3 5 de plus fingulier, de plusbizare, & qui 
^ caraftérife mieux la fole^ inconftance de 
„ PEfprit humain ? 

Voilà F Home en if et, il va du blanc au noir. .* 
D E S P R E ' A U X . 

Il eft furprenant que ce Journalifte qui 
étoit en Hollande, où la découverte du Po-
Hpe d'Eau douce faite par Mr. Tremblei de 
Genève, faifoit tant de bruit depuis quel
que tems, & lui ftiifoit tant d'honeur, ait 
ofc ainlî nianifcfter fon chagrin contre l'étude 
des Infectes. Au lieu de difputer avec lui & 
de le contredire, je me contenterai de vous 
tranferire ici ce qu'un véritable Conoifleur 
écrivoit à une Dame fur les prodiges mer
veilleux du Polipe. 

33 J'ai une Nouvelle à vous aprendrej 
33 mtfis une nouvelle importante. Un chétif 
55 Infeélc- vient de fe montrer au monde, 
33 & change ce que nous avions crû jufqu'i 

pré» 
* Jouai. Univcrfel, Février X747. p. 176. 
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3> préfent être l'ordre immuable de la Na* 
„ ture. C'eft le plus étonant Spe&acle qui fe 
„ foit jamais préfenté à l'œil humain, une 
„ Découverte en un mot qui déconcerte 
„ toute la Nation des Raifoneurs. Il eft 
3, queftion d'un Phénomène qui dure de-
„ puis le comencement du Monde, qui étoit 
„ avant la Création de l'Home, & qui de* 
„ puis a toujours été fous fa main. Il n'a ce-
„ pendant été bien conu que depuis cinq ou 
„ lix ans. La découverte en eft due au hazardj 
yy mais ce hazard feroit pour nous encore en 
„ pure perte, s'il ne s'étoit préfenté d'abord 
„ à un Amateur de PHiftoire des Infecles, & 
„ à un Obfervateur intelligent, digne que la 
, , Nature lui découvre fes Secrets. CePhé-
„ nomène eft un Polipcy Animal vivant que 
„ deux propriétés finguliéres rendent digne 
3, de nôtre empreffement à le conoitr*. 

„ La Ire. eft de naitre par une voie qui 
„ n'a rien de comun avec toutes celles que 
„ nous conoifibns. Il engendre à la manière 
„ des Plantes. Ses petits tout formés fortent 
„ de toute la Surface de fon Corps, corne 
3, les Peintres répréfentent Eve fortant du 
„ côté àiAàam. Ils relient quelque tems 
„ après leur naiffance debout & implantés 
? , par leur partie inférieure. Pendant que 
„ ces premiers Enfans paroiflent achever de 

nai-
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„ naître, ils en font. déjà d'autres feriibla-
„ blcs à eux, qui en font encore corne les 
„ premiers, en forte que le Père de toutes 
„ ces productions cft Grand Père avant que 
7J d'avoir enfanté fon prémier-né. Il eft à 
„ la lettre un Arbre Généalogique. C'eft ua 
7J Tronc d'où la Famille fort, corne les 
„ Branches fortent d'un Arbre. Auffi l'a-t-on 
yy pris fouvent pour une Plante aquatique. 

„ La 2de propriété n'eft pas moins ad-
„ mirable. Ce qui doneroit la mort à d'aû-
„ très ne fert qu'à le multiplier. Les ci-
„ féaux, les couteaux, les cahifs font pour 
„ lui des inftrumens bienfaifans, lors qu'on 
„ penfe en faire ufage pour le détruire. 
„ Qu'on le coupe en 10. 20i 30. 40. par-
yy t ies, on n'a fait autre chofe que de faire 
„ autant de Polipes d'un feul. Hachés le 
yy menu, fi vous voulés, corne chair de 
„ pâté y cela lui cft indiférent. Ce qui fe-
„ roit une caufe de mort pour tout Etre 
„ vivant , eft fource de vie pour lui. Cha*. 
» que parcelle féparée du -tronc, devient 
„ en peu de tems un Animai auffi complet 
„ que celui dont-elle a été tirée. Qu'on 
„ fépare la Tète du Corps, ce Corps décapité 
„ faura fe faire en peu de jours une Tète 
„ nouvelle, corne la Tète féparée faura le 
„ faire un Corps nouveau. Ce que la Fable 
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w a de plus abfurde, ce qu'elle n'a pu do-
„ ner que pour tel, fe trouve éxa&ement 
„ vrai dans le Polipe *. 

N'en déplaife à l'Auteur du Journal Uni-
verfel l'Hiitoire naturelle eft une ocupation 
très digne d'un Philofbphe. L'étude de la 
Nature, jufque dans fes plus petits détails, 
eft la véritable Phifique, & vaut mieux 
pour nous éclairer que tant de Siftèmes du 
Siècle paflé, dont la plupart font reconus au
jourd'hui pour chimériques, &paffentpom 
des Châteaux en Ejpagne. 

J'ai été encore plus furpris de trouver 
dans le IL Tome des Mémoires de l'Académie 
de Berlin, des traits de ce genre contre les 
Obfervateurs d'Infe&cs. On y a inféré un 
Eflai fur YHiJioirede Brmtdebourg. Dans une 
petite Prérace qui l'a précédé, l'Auteur pa-
jroit irréfohx s'il fe fera imprimer ou non. 
Il comence par fe plaindre de la multitude 
de Livres dont PEurope eft inondée. On 
voit paroitre tous les jours bien des Ouvra* 
ges frivoles. Il femble qu'on ait épuifé tou-

G g tes 

* Mr. Tremblei, à qui nous devons cette décou» 
verte, a doné au Public un Mémoire très curieux 
fur ce merveilleux Jnfede. Le Rot d'Angleterre 
lui a fait depuis peu unp rVnfion de £eo. IivifiS 
S.ter%. 
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tes les matières depuis le Cèdre jusqu'à PHi-
fope. On a des Hiftoires à l'infini. Il n'y a 
pas de li petite République qui n'ait la iieix-
ne fort étendue. On a même fait Phoneur aux 
Infeihs y ajoute PAnonime, de leur confacrer 
huit gros Volumes in 4/0 dont la I\elieure fert 
tout au moins iïornenwit dans la Bibliothèque 
des Curieux. 

Vous favés, Monjteur, le cas que l'on 
fait de cet Ouvrage de Phabile Académicien 
de Paris. S'il eft diftis, la raifon n'en cft pas 
dificile a doner , c'eft que la nombreufe fa
mille des Infectes ne fauroit être décrite 
exactement en peu de Volumes. Ce qui eft 
dificile à expliquer c'eft qu'une femblable 
raillerie fe trouve dans les Mémoires d'une 
Académie, établie pour encourager & per-
fedibner les Sciences. 

Qu'un Militaire, nullement initié dans 
PHiftoirc naturelle, entrant dans une Bi
bliothèque fe récrie à Pafped de 8- Volumes 
fort épais fur les Infedtes, on ne doit pas en 
être furpris. Mais que ce fort un Membre 
d'une Académie des Sciences qui fafle un fenj-
blable jugement & qui traite fi cavalièrement 
pu Ouvrage généralement eftimé, c'eft- ce 
qui doit nous étoner. Il y a quelque Miftè-
re là dedans que vous me difpenierés d'à-
profondir. 

Après 
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Après avoir fait envifager l'étude des lit-

fe&es corne une partie de la véritable Phi-
lofbphie, il ne feroit pas dificile de faire voir 
encore qu'elle tient à la Religion. Vous fa-
ves qu'un habile Home qui a doné un Traité 
fur les merveilles que renferment ces petits 
Animaux, a crû pouvoir l'intituler la Théolo
gie des Infe&es. 

La Religion gagne beaucoup à l'étude un 
peu aprofondie des Infedtes. Elle gagne déjà 
à conoitre leur origine & cornent ils naiflent. 
Les Anciens étoient dans une erreur dange-
reufe à cet égard > ils les regai doient corne 
une production du ha2ard. Telle matière 
corrompue, difoient-ils, fait voir des Vers 
& des Mouches; peut-on douter que ces 
Animaux ne doivent leur exiftence à cette 
corruption. On pourroit conclure de même 
qu'un Cadavre de Cheval engendre des Cor
beaux, parce qu'il arrive fbuvent qu'on y 
trouve de ces Animaux voraces aflemblés. 
'L'erreur des Anciens a été pouflee fi loin , 
qu'ils ont crû pouvoir faire naitre des Infedles 
artificiellement, & qu'ils nous ont laiffe des 
Recettes pour cela. 

Les Anciens n'avoient pas fenti les confé-
quences de cefentiment, qui font afluré* 
ment des plus dangereufes. C'eft ataquér 
les fondemens de la Religion que de préten* 

G g 2 dre 
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dre que des Corps organifés, où tout eft 
fait avec dcffein, & conduit avec fagefle , 
ont pu être produits par le hazard, ou par 
la fimple combinailbn des mouvemens de 
la matière. C'eft nous enlever la preuve la 
plus fenfible, la plus à portée de tout le 
inonde, qu'il y a m premier Etre infini
ment puiflant, & infiniment fage qui a créé 
cet Univers. Si l'œil & les autres organes 
d'un Animal ont pu être l'éfet du hazard , 
nous n'avons plus befoin d'une Caufe intelli
gente pour l'admirable Stru&ure des Corps 
organifés. Voilà les abfurdités, & les con-
féquences funeftes de l'opinion des Anciens 
qui regardoient les InfeÂes, corne les En-
fans de la corruption & de la pourriture des 
autres Corps. 

Nos Naturaliftes modernes, mieux in t 
truits qu'on ne l'étoit autrefois, ont doué 
aux Infe&es une origine plus noble & plus 
vraie en même tems. Ils ont reconu & dé
montré par des Obfervations bien conftatées, 
que la génération de ces petits Animaux eft 
auffi bien réglée , & d'une uniformité auflî 
confiante que celle des Oifeaux & des autres 
animaux. C'eft au célèbre Rédi que nous 
devons principalement la découverte de la 
véritable produdion des Infe&es. 

11 me femble qu'il y a une autre extrémité 
à 
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à éviter qui eft directement opofée à l'erreur 
des-Anciens , c'eft de chercher dans les In-
icdes des preuves en faveur de la Religion, 
qui n'ont pas toute la folidité qu'on voudroit 
leur doner. Je vai déveloper plus clairement 
ma peniëe. 

Bien des Auteurs ont trouvé dans les mé-
tamorphofes des Infeétes une preuve ou au 
moins un indice de la poffibilité de la Ré-
furredlion de nos Corps. Le Père Malbran
che lui même avoit juge que cette transfor
mation mervcilleufc nous conduifoit à croire 
ce Dogme important de la Révélation. On 
avoit trouvé beaucoup dereflemblance entre 
le changement qui arrive dans une Chenille 
devenue Papillon, & ce qui nous arrivera 
après nôtre mort. Mr. de Rgaunmr ne s'aco-
mode pas de cette efpèc^ de preuve. L'Ani
mal transformé n'a point cefle de vivre, dit-
il. Tous les membres du Papillon étoient 
renfermés dans la Nimphe d'où il eft forti. 
L'Infeéte qui nous femblc métamorphofé a-" 
voit été fimplement envelopé d'une efpèce de 
Surtout organifé, fous lequel il a cru, & 
qui nous déroboit fa véritable forme. Il con
clut qu'il n'y a donc point là de Réfurreftion, 
mais un (impie dévelopement. 

Cela eft vrai à parler à la rigueur. Mais je 
croi que vous coiiviendrés a ulïï, Monfieur, 

G g 3 <l»'à 
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qu'à parler un peu plus populairement, on 
peut trouver là dedans une image, uneem-
bre de la Réfurrection glorieufe de nos Corps. 
J. C. & les Apôtres nous ont doné diverfes 
figures de ce genre. Le grain qui tombe en 
terre , qui y pourrit en quelque forte, qui 
y germe & qui reparoit enfbite, eft chez eux 
un Simbole frapant de ce que deviendront 
nos Corps. Mais de toutes les images qu'à 
çmploïées l'Ecriture Ste. aucune n'eft ca-
ra&érifée par des traits aufîî reifemblans, que 
la transformation des Infe&es. Un Animal 
vil, rampanr & même hideux, fe dépouille 
de tout, fefait un Tombeau, s'y enfevelit, 
& nous paroit entièrement privé de vie. 
Après un long intervale, il fort de ce Tom
beau un nouvel Animal, léger, agile, ailé, 
qui femble ne tenir plus à la terre , qui au 
lieu de fa diformite précédente , brille fou* 
vent des plus belles couleurs , paroit doré, 
argenté & orné de ce qu'il y a de plus 
riche. 

Il n'y a pas là une Réfurre&ion propre
ment dite, je le veux. Ce changement eft 
dans l'ordre de la Nature, & ne doit point 
être regardé corne un véritable miracle, j'en 
conviens \ mais je n'en fuis pas moins per-
fuadé qu'il y a quelque chofe de merveilleux 
dans cette Transformation, & qu'elle doit 

m'ai-



Décembre 1 7 4 9 . 46 f 
m'aider à concevoir celle qui arrivera à nos 
Corps après cette Vie. 

On a fait là deflus une Remarque , Mon-
fieur y que je vous prie de bien pefer. Ceft 
qu'il ne faudra en quelque forte, que h 
puiffance de Dieu pour nous reifufciter. Il 
en faut auflî beaucoup pour opérer les nié-
tamorphofes des Infe&es, mais elles deman
dent auffi beaucoup de Sageffe. Quelle in
telligence ne demande pas la faite des Opé
rations qui élèvent une Chenille de l'état de 
Crifalide à celui de Papillon? Le Miracle dç 
la Réfurredion nous coûte moins à conce
voir que les progrez merveilleux de cette 
Transformation. * 

Tenons nous en donc à dire qu'il y a ai}, 
nioins là dedans quelque chofe de bien 
propre à nous doner l'idée d'une Puiffance 
& d'une Sageffe capable d'opérer les plus 
grands Miracles. La transformation des InT 

fe&es ne peut qu'être regardée corne le plus 
furprenant de tous les Phénomenesde l'His
toire naturelle. On ne fauroit aflèz admirer 
l'art avec lequel le Créateur a compofé les 
Machines des Infectes qui ont à fubir ces 
transformations. 

En général il n'y a aucun de ces petits 
Animaux qui nous paroiifent vils, ou mê
me importuns & incomodes, qui ne con-

G g 4 tienne 
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tienne des Merveilles fans nombre, dans la 
Variété & la délicatefle de fes organes, dans 
le choix qu'ilfaitde tout ce qui lui eft utile, 
& dans Patention à éviter tout ce qui lui 
eft contraire, & dans les précautions qu'il 
prend pour fe perpétuer. Plus les Infedes 
font petits, plus nous devons aclmirer Part 
de l'Ouvrier qui a fu arranger dans un fi 
petit elpace, toutes les parties néceflaires à 
la vie, & à produire mille mouvemens di-
férens. La plupart des Infeéles, outre ce 
qui eft néceffaire à leur confervation, font 
emaillés de riches couleurs, corne je Pai 
déjà remarqué, charge de parures & d'or-
nemens, & embellis*de mille maniéres-
Ceft PAbé Du Guet qui me fournit cette 
Jage conclufion, dans fon Ouvrage des fix 
jours. 

Je dois cependant reconoitre ingénu
ment avant que de finir, que la découverte 
du Polipe d'eau douce a doné lieu à une 
Ôbjedion contre la fpiritualité de PAme. 
Vous n'ignorés pas fans doute, qu'un Phi-
lofophe SuifTe a compofé un gros Ouvra
ge pour prouver que la matière peut pen-
fer, & il apuïe beaucoup fur les fingulari-
tes du Polipe pour prouver fa Thèfe. C'eft 
fon Cheval de bataille, & il fe croit monté 

avan-
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avaïitageufement pour combatte fes Adver-
faires. Il ne me reftc pas aflez d'cfpace 
pour entamer cette difpute. Je vous ren
voie à ce qui a été écrit dans diférens 
Journaux contre ce dangereux Siftèmc. 
D'ailleurs «es Queftions métaphifiqucs fur-
la nature de l'Ame font un peu trop rele
vées pour moi. Il ne me convient pas des 
prendre un vol Ci haut. La place que vom 
m'avés aflîgnée c'eft celle cte ramper avec 
la Fom-mi & de vous décrire lbn petit 
ménage. Mais ce fera pour une autra 
fois. Vous devés être las de lire, & moi 
à écrire. Je fuis &c. 

522 <** <32 çfc < * çfe dfc <2b SÈL 

EX-



@ ( 4«8 ) @ 

E X T R A I T 
D'un Livre qui a pour Titre y L A G R A N 

D E U R D E D I E U . 

Remarques fur ce Poème, &feir la Providence. 

Multa latent in majeftate Nature. 

L'Eloge de la Poefie, que l'on a lu avec 
plaifir dans vôtre Journal, a fait voir 

qu'elle n'étoit pas moins propre à exami
ner avec nobleffe les grandes chofes, qu'à 
peindre avec délicatefle les plus petites. Les 
Matières les plus fèches & les plus abftrai-. 
tes de la Philofophie ont perdu, entre les 
mains .de nos bons Poètes , ce qu'elles â  
voient de fec & de raboteux ; l'on peut dire 
qu'ils ont, en quelque forte, transporté le 
Lieée fur le Parnaffe^ & qu'ils ont étendu 
l'Empire de la Vérité en l'ornant de toutes 
les richeffes de la Poefie. 

Dans le Siècle paffé , l'Abé GENEST mit 
en Vers, avec beaucoup de fuccès, la Phi
lofophie de Defcartes : Dans celui-ci Mr. D E 
VOLTAIRE a fait le même honeur au Siftè-
de NEWTON , fans être rebuté par les difi-

cultes 
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cultes du fujet. Un Génie fupérieur peut 
furmonter tous les Obftacles. Quand on 
poflede bien la Langue, la matière que l'on 
traite & les règles de la Poèfie, on n'a pas 
de peine à exprimer clairement & énergique* 
ment en Vers, ce qui fc peut expliquer en 
Profe. 

Il n'y a que quelques Années que l'IUuftre 
RACINE, digne de fuccéder à la réputation 
de fon Père, corne à Ion nom, nous a do/ 
né deux Poèmes, l'un fur la Grâce, l'autre 
ftir la Religion, où il a traité en Maitre les 
Queftions les plus délicates & les plus pro* 
fondes > & 611, d'un vol hardi, il s'eft élevé 
jufq'à la plus Sublime Théologie. Feu Mr. 
le Cardinal DE POLIGNAC a crû, que pour 
renverfer l'Edifice brillant, mais dangereux*,» 
que le Poète Lucrèce avoit élevé , il faloit fe 
fervir du fecours des Mufes 5 & le combatre, 
pour ainfi dire, avec fes propres Armes. 
L'Incrédule s'eft vfi enlever fes Trophées. 
Heureux ï s'il donc gloire à la Vérité, dont 
fa défaite eft le Triomphe ! Nous avons au-

i jourd'hui une excellente Tradu&ion de ce 
Poème ,• & les moins Savans font à portée de 
voir, que fi la Religion a été ataquée dans 
tous les tems, & dans tous les Pais, elle a 
aulîi trouvé dans tous les Siècles, & chés 
toutes les Nations, de puiflansDéienfeurs, 
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& que pour vaincre elle n'a eu qu'à fe 
montrer. 

J'ai deflein, Metfîeurs, de vous doner à 
prcfent une idée d'un autre Poème, non 
moins propre à confondre l'Incrédule ; où les 
preuves de l'éxiftence d'un Dieu, font mifes, 
en quelque forte, fous nos yeux, & où la 
Philofophie s'élève enéfet, jufqu'à la plus 
fublime Théologie. Ce Poème a pour titre ; 
La Grandeur de Dieu dans les Mwveilles de la 
Nature. Cet Ouvrage, imprimé cette Année, 
a pour Auteur Mr. DULARD , de l'Acadpmie 
de MarfeiHe, & l'on peut aflïirer qu'il lui 
fait honcur par fes lumières & par fes talens: 
Je ne citerai que quelques Morceaux de fou 
Poème, par lefquels on pourra juger de fou 
Génie & de fes Conoiflances j on verra par 
là, que pour plaire & pour inftruire, la Poefie 
n'a pas befoin du fecours de la Fables & 
que lors qu'elle eft aidée de la Religion, elle 
aquiert une force & un éclat digne d'elle. 
Ses leçons font alors bien fupérieures à toutes 
celles de la SagefTe humaine. Socratey Ciceron 
même, foutenu de toute la pompe de fou 
Eloquence, n'ont jamais inftruit les Homes 
avec autant d'éficace & de fuccès. J'entre 
en matière. Voici cornent nôtre Auteur 
comence fonPoeifte. 

Texpofe 
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fexpofe dans ces Vers le plus grand des Spe&acles. 
Je peins l'Etre Infini, qui fécond en Miracles , 
D'un mot créa les deux, & ta Tm-e £5? les Mers. 
O Toi, Puijfant Moteur de ce vafte Univers! 
Toi y dont l'Intelligence illimitée & fage, 
Sejouoit en formant cet étonant Ouvrage; 
Qui ne voit rien de grand, rien de parfak que 

Toi, 
Et qui fait tout fléchir fous Tafuprème Loi : 
De Ton foufleinéfable èchctufe mon Génie: 
Jentreprms de chanter ta Sagejfe infinie. 

Il me paroit qu'on auroit pu éviter la répéti
tion du mot infini, qui revient deux fois j 
Pépithète inéfable ne me femble pas afles 
claire, j'aimerois mieux, De ton foufle Divin. 
En formant cet étonant Ouvrage. Ce Vers eft 
un peu dur, parce que les fons en, font rudes 
à l'Oreille, & étant réitérés, ils forment une 

.mohotonie défagréable. Je ne me fais aucu
ne peine de relever les petites fautes qui font 
échapées à Mr. Dulard, & que je rencontre 
fur ma route 5 elles font rachetées par un fi 
grand nombre de beautés, que ces petits dé
fauts ne fauroient nuire à fa réputation. 
Ainfi* mon deffein n'eft pas de flétrir fes 
Lauriers5 je voudrois feulement les tailler, 
afin qu'ils en foïent plus beaux. 

Continuons nôtre Examen. Notre Auteur 
a 
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a femé Ton Poème de Réflexions morales & 
d'Eloges. Voici celui du Prince de Coyiti qu'il 

; a inféré dans le Tableau qu'il tait des Monta
gnes , en particulier, de celles qu'on nomme 
Cordilliéres 7 

Qtiel ejl ce long tiffu de Majfes monftrueufes, 
Qiii cachent dans les deux lews cimes four-

cilleufes, 
Et dotit le front, fous lui, voit former ces vapeurs 
Qui du bniiant Tonerre enfante les horreurs. 
A tes yeux, Almagro *, ces Monts inaccejjibles, 
Ofrirent autrefois des Corps incorruptibles \ 
Qui , glacés par le froid, paroijfbient animés; 
Sur qui leurs traits encor étoient même imprimés. 
De Glaçons éternels, de Neiges entajfées, 
Les pointes de ces Rocs font toujours héi'ijfées, 
Souvent enfin, au pié de cesfuperbes Monts, 
On voit enfrémiffant des Abimes fans fonds. 
On voit fur leurs fomets dam les Airs fe ré* 

pondre 
Des tourbillons de feu, de fumée ç«? de cendre. 
Mais leur penchant, femé de Vallons verdoïans, 
Nofre que Champs féconds & Bocages riansi 
Monts, fiers Rivaux de ceux qiCun Héros bu 

vincible , 
A fait choir fous les coups de la Foudre terrible; 
Des Alpes, dont F orgueil vient d'être anéanti, 
Qtt'ont forcé feulement Annibal & Conti. 

Je 
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Je ne fai fi l'on peut dire, même avec cette 
noble hardiefle dont la Poefie fait une beau
té , qu'un Héros a fait choir fous les coups 
de fa foudre, l'orgueil des Alpes 5 cela réf. 
femble affés à ce Vers de la Pharfale de Brê-
heu/. 

De Morts & de Mourans cent Montagnes 
plaintives. 

L'hiperbole, & les figures audacieufes dégé*. 
nérent en petiteifes, & ont quelque chofe de 
ridicule, quand elles font outrées, & qu'elles 
fortent dé la vraifemblance. D'ailleurs cha
cun fait que les François, conduits par le 
Prince de Conti, donc la haute Valeur égale 
la grandeur du nom qu'il porte , furent 
bientôt obligés de reculer & de repafler lek 
Alpes ,• peut-être que jamais ils n'auroient 
pu forcer cette redoutable Barrière > corne l'a-
pelle nôtre Auteur, fi les Génois ne leur 
euflent ouvert les portes de VItalie. 
. Dans la peinture des Montagnes que nous 
venons de lire, & qui eft belle, l'Auteur a 
fait une Note au nom Almagro \ corne elle 
xtfa paru curieufe, je vai la raporter ; 

Les Cordiliéres font, fuivant les Géographes 
modernes, les plus hautes Montagnes qtCily ait 
fur la Terre ,• leurs fomets font la plupart au 

dejfm 
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dejfus de la moïenne Région de F Air ; & le froid 
eji fi excejjif à une certaine hauteur, qtCiltue 
Us Homes & les Animaux. Il gèle les Corps 
& les durcit tellement qu'ils nefe corrompent 
point. Au raport de Zarete , Dom Diegue 
d'Almagro allant découvrir le Chili en If 34. 
vit périr de froid dans ces Montagnes plufteurs 
dcj'es Soldats y lors qu'il y repajfa ^.Mois après, 
au fort de PEtéy il trouva leurs Corps encore 
debout, apiïiés contre des Bûchers-, & aujji 
frais que s'il ny avoit eu que quelques mome)ts 
qu'ils eujfent expiré. Il y en avoit même qui 
tenoient encore la bride de leurs Chevaux. La 
caufe de cette incorruptibilité ejt toute phifique. 
Ces Montagnes, par leur extrême élévation, 

font inaccejjibles à la chaleur 3 a la pluie £•? aux 
Life&eSy principes de la putrèfaBion des Corps 
organifés. 

Cette Note n'eft pas la feule Remarque 
curieufe qu'on trouve dans cet Ouvrage : Il 
y en a une à Pocafion des Eclipfes de Lune , 
qui n'eft pas nouvelle, mais qui cft bien pro
pre à faire fentir les dangers de la Superfti-
tion : La voici : Thacidide raporte, que h 
veille du fameux Combat qui fut doné dans le 
Port de Siracufe7 il y eut une Eclipfede Lime, 
laquelle éfràia extrêmement la Flote des Athé
niens , qui ajfiêgeoimt cette Ville. Nicias, leur 
.Général, prit PEclipfe à mauvais augtire, Ç§ 
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fufpenditpar Superjlition la Bgtra te qu'on avoit 
prudemment réfolu de faire la Nuit mêtne. Ce 
délai ocaftona le Combat du lendemain, ou les 
Athéniens furent entièrement défaits. Ceft bien 
à cette fuperjiition ridicule qu'on peut apliquer 
le fameux Vers de Lucrèce, 

Tantum Rçligio potuit fuadere malorum. 

Tant un Culte indifcret peut enfanter de maux ! 

Il eft certain que la terreur, caufée par la 
Superftition, a fouvent des éfets bien fu~ 
neftes. Les Romains atribuérent à cette ter
reur la défaite de Crajfm, caufée, à ce qu'ils 
croïoient, par les Malédidtions que le Tribun 
Mamlim avoit prononcée contre lui > lors 
qu'il partit pour faire la Guerre aux Parthes. 
La crainte peut non feulement afoib'ir le 
courage , mais encore produire* les plus 
grands ravages, dans nôtre foible Machine. 
L'Illuftre de Thou raporte, qu'un Home 
qu'on avoit condanné à mort, fût tellement 
éfraié, que, dans Pefpace de la Nuit qui pré
céda fon exécution, Tes Cheveux, qui étoient 
parfaitement noirs devinrent tout blancs $-
un autre rendit une fueur de fang, étant 
dans le lieu de fon fuplice. Mais revenons à 
nôtre Poète. Voici la peinture qu'il fait de la 
Rofe, acompagnée d'une petite fiétion, k 
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TocaGonde la Rçnoncule, la feule, dit « i l , 
qu'il fe foit permife. 

Et toi y Reine des Fleurs, que des pointes pi
quantes , 

Arment contre les mains à te cueillir ardentes. 
Toi, qui if ouvre tonfein qu'au foufie des Zè-

phirs y 

Qui du vif Papillon fait fixer les défirs, 
Que ton parfum exquis, ton éclat £•? tes charmes 
Forcent toutes les Fleurs à te rendre les Armes ; 
Faut-il qtCwt même jour te voie épanouir ,• 
Briller à nos regards, & ficher & mourir ? 
Et toi, fuperbe Fleur, en tom lieux renommée , 
Que la France reçitt des mains de Fldumée*, 
Lors que par la valeur du plus Saint de nosJ{çis7 

Les Ondes du Jourdain coulèrent fous nos Loix : 
Quels dejfeins >variés, que de g}maces naïves , 
En toi font réunis aux couleurs les plus vives ! 
Dis que tu vis le jour, t éclat de la beauté, 
De la Bgiw des Fleurs abatitla fierté: 
Elle craignit de perdre &faghire & t Empire, 
fris de Flore elle fut s'apuïer de Zéplùre* 
Mais Flore en te fripant d? m parfum précieux 
Te conferva le droit de donner tom les yeux. 

A l'ocafion de l'Eloge quç nôtre Auteur 
fait 

* La Renoncule a été aportee» dit-on, de 
TrïpQli -en Sirie , dés le terns des Croifades. 
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fait du Chien, il rapporte une Hiftoire fingu-
liére , citée par ScaUger & par le Père Mont» 
faucon. Le Chien d'Auberi de Montdidier , 
témoin de Paflafmat de ion Maître, pourfui-
vit par tout le Meurtrier, en aboïant fans 
cefle contre lui, & même en tâchant de le 
mordre. Cet acharnement fit naitre des 
ibupçons, qui, fortifiés par d'autres indi
ces , déterminèrent les Juges à procéder par 
h voie du Duel, efpèce d'épreuve fort en 
ufage dans ce tems là. Le fait fe patffà en 
I37ir II fut décidé que Macaire & leChieû 
combatroient en champ clos. L'acufateur en-
tra dans la lice, n'aïant pour défenfes que 
fes Armes naturelles. L'acufé armé d'un bâ
ton, parût fur l'Arène ; & ce Duel d*efpèce 
toute nouvelle > comença en préfence de 
C H A R L E S V . Roi de France, & de toute 
fa Cour. Il fe termina à Thoneut du Chieiu 
& le Vaincu fiât livré corne coupable, à 
la rigueur des Lofac. 

Mr, Du Lard nous ceint les grâces de VI* 
magination & fes écarts » 

U Imagination, dans [on feu vâ^ément y 

Ne feint pas ̂  je lefai, toèjornsfifagerneut. 
Souvent elle s'échape, & fa fougue indiferète. 
Son délire éfrené dégradent te Poète. 
Tout n'ejt alors que traits bizaret, maltiffm i 

H h z ^ #<V-
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Qu'éclairs éblouirons de chaleur dépourvus, 
Qtie marche irréguliére, en châte trop féconde : 
'Sans règles, fans méthode, eUe erre vagabonde. 
$ égare en nom peignant lep'émier des Céjàrs , 
Dans les Champs de Pharfale afrontant les 

hazards. 
De PAuteur dît Roland, elle outre les peintures* 
Et de PHomère Anglois* grojtfit trop les figures. 

Aux égaremens de l'Imagination, nôtre Au
teur opofe les règles de laRaifon, 

Trop heureux P Ecrivain dont un Guide fifage, 
Gouverne le Génie, & dirigePOuvrage; 
Méthodique, il lui di&e un plan judicieux. 
Jl lui fait rejetter les écarts trop fougueux. 
Les jours entortillés, les figures outrées, 
Les faux briUans-, P enflure , & les beautés 

plâtrées. 
Ces riens ingénieux y avec art façonés.. * 

. On peut dire que la Raifon, jointe au feu 
ïte l'Imagination, a dirigé l'Ouvrage de nô
tre Poète, dont je ne citerai plus que quatre 
morceaux. La Raifon eft une faculté de 
l'Ame, mais l'Ame elle même qu'eft-elle? 
Queftion afles dificile à réfoudre. Il eft fur-
prenant que cette partie de nôtre Etre, qui 
eft l'Origine de nos Facultés 5 quiconftitue 

nôtre 
* Milton. 
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nôtre EfTence, en un mot, qui nous feit ce 
que nous fomes, foit précifément ce que nous 
conoiflbns le moins 5 mais fi nous ne conoif-
fons pas clairement la nature de nôtre Ame; 
du moins ne pouvons nous pas douter de fort 
immortalité 5 

Un Etre fi parfait, & qttiparfon ejfencà , * 
N'eft que vie & chaleur, lumière intelligence % 
Dans la Nuit du Néant doit-il être plongé> 
Quand des Liens du Corps il f&a degagr? 
Loin cette faujfe idée, à fAme injurieuse ! 
Son immortalité n'efi pas même douteufe. 
Tout parle en fa faveur, & fon a&ivité 
Et les Arts découverts par fa fublimité, 
V Infini quelle embraffe, & ces élans de fiante % 

Vers ÏEtre de mon Etre, Ç§ PAm+de mon Ame* 

Nôtre Auteur nous dit que les bornes ds 
nos Conoiflances font un remède à nôtre 
orgueil. VHomeferoit trop vain, s^ilpouvoit 
tout conoitre. Nous ne voions que la furface? 
des Opérations de la Nature ; les reflbrts fe-
crets par lefquels elle agit, font inacceilibles 
à nos yeux. Omnia incerta ratione, & in Na-
turœ majefiate abdita. C'eft trop dire, félon 
moi : Nous ne conoiflbns pas tout i mais aufïi 
tout ne nous eft pas caché. Nous conoiflbns 
afles, pour conoitre nos Devoirs, la Puiflànce> 

H h 3 & 



jfgo Journal Helvétique 
& la Sagefle du Créateur. Nous ne conoiffons 
pas affés, pour nous en orgueillir de nos lu<* 
jniéres. Nôtre ignorance doit humilier fage-
ment nôtre Amour propre, & nous retenir 
dans de juftes bornes 5 mais nos conoiflan-
ces nous élèvent au deffus des Bêtes, nous 
font fentir la noblefle de nôtre Origine & 
de nôtre deftination ; elles nous rendent pro
pres à exercer les Sciences & les Beaux Arts. 
Mr. Du Lard toi même avoue que nos co-
noiffances, toutes foibles* toutes imparfaites 
qu'elles font, entrent dans les viles & dans 
les deflèinsdeDieu, qu'elles contribuent à 
la beauté de fon plan. 

pans le feni des Cités je vcûs naître les Arts * 
pes Talent variés, quel heureux ajfemblage! • 
A la Société chacun £eux rend bornage. 
$$ de PHovie au travail, par le befoin plié, 
JJtfpritplus inventif femble multiplié. 

Pour mortifier nôtre vanité il n'y a qu'à ré*. 
fléchir fur le peu de fuccès de la Philofophie 
ancienne: Elle découvroit à la vérité, la 
honte des Pallions; mais elle n'aprenoit point 
à les vaincre. Ses Préceptes pompeux, dit 
rilluftre Maflillon, faifoient plutôt ? éloge de 
la Vertu qu'ils rfètoient le Bgmède du Vice, 
four en triompher il faut une lumière plusfâre; 

il 
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il faut des motifs plus nobles & plus éficaces ; il 
faut mie Sagejfe bienfupériewre à telle des Homes. 

Lé Duel n'eft-il pas l'éciteil des Législa
teurs les plus judicieux ? Enfant de la colère 
& de l'orgueil 5 foutenu par la vengeance & 
par la mode, quelle digue à t'on pu lui opofer! 

Sans rejpe&er les Loix, fon Glaive fangubiaire? 
Venge crueketnent un afront arbitraire. 
Se piquant d'étaler unefaujfe valetir 
Il transforme en Achille un vil Gladiatem\ 

Le Jugement, qui devroit s'opofei" à fes 
ravages, eft féduit & entraîné par la Coutu
me, & pîir un vain Point d'honfeur ; c'eft 
cependant de toutes les faoultés de l'Ame là 
plus héceflaire à l'Home ; elle eft auflî celle 
qui contribue le plus à l'ordre & ail bien de 
la Société. Voiei corne le dépeint nôtre 
Poète, 

Ofronsle Jugement fotis les plus nobles tr/titSy 
Et votons le aux Humaitis prodiguer fes bienfaits. 
En vrai Législateur ilfert la République} 
Dans lefeindes Cités > ptévoiaiit, il syaplique7 

A maintenir la paix & P ordre & le repos : 
Loin d'elles^ fa prudence écarte les fléaux. 
Sa vigilance aiïtive entretient t abondance \ 
De Thçmis au Sénat il règle la balance. 

H h 4 Mais 
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Maisfonplus noble Champ, c'ejt le Confeil des 

Rois : 
Minerve, ta Sagejfe y parle par fa voix : 
Ses Avis décidant de la Faix de la Guerre, 
Font présenter F Olive, ou lancer le Tonerre* 

Les Vers que je viens de citer ne font pas les 
jplus beaux du Livre ; mais il eft prefque 
impoflible que tout foit égal Celui-ci par 
exemple, n'eft point régulier, outre qu'il eft 
dur &profaïque, 

Dans lejein des Cités, prévoïant, il s'apliqile. 

Le fens demeure fufpendu, & il convient 
qu'il foit terminé à la fin de, chaque Vers 5 
Thémis & Minerve font ici des noms allégo
riques , qui fe prennent pour la" Juftice & 
pour la Prudence j ces figures peuvent doner 
de la vie & du fentiment à la Poëfie y mais il 
en faut ufer très fobrement, dans un fujet 
corne celui-ci j il me pâroit que la Religion 
eft trop pure & trop feinte pour foufrir le 
mélange de la Fable ; la Vérité eft affés belle 
pour le pafler des faux ornemens que lui 
prête le Menfonge > elle plait fufilamment 
par fa propre beauté. 

Ces Vers me rapellent le Difcours que 
vous avés imprimé dans vôtre JournaJ, il n'y 

a 
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a pas long-tems, & qui a été fait au fu jet de là 
Queftion, propofée par l'Acad. Roiale de 
Berlin > l'Auteur fe rencontre avec Mr. Du 
Lardy en ce qu'il a fait voir que les Sciences 
contribuent à la profpérités des Sociétés, au 
bonheur de l'Home, au maintien de l'ordre 
phifique & de l'ordre moral. Il me paroit 
qu'il a omis quelques idées néceflàires. Il me 
permettra d'y fupléer par quelques Réflc 
xions, qui pourroient fervir en quelque forte 
de Récapitulation & de Conclufion de fou 
Difcours, 

Tous les Evénemens font diftribués par 
que fage Providence, & au milieu de toutes 
les vicifîitudes du Monde, les grands princi
pes de la Religion fubfiftent, corne une 
barrière inébranlable, qui s'opofe à l'impé-
tuofité de l'Erreur & des Paillons. Cette 
même Providence fe cache, pour ainfi dire, 
derrière les Homes, pour laifler paroitrs 
leurs bones & leurs mauvaifes qualités,parc3 
qu'elle veut que les Talens & les Vertus s'e
xercent , & qu'en atendant une récompenfe 
plus précieufe, qu'elle leurdeltine, ils re
çoivent, même fur cette Terre, le prix que les 
Homes font capables de leur doner : Cc& 
ainfi qu'elle fit naître RomuIwy avec les qua
lités néceflàires à fonder un puiflant Empire, 
& qu'elle dona à Numa Pompiiius, l'un de 

les 
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fe$ Succefleurs, toutes les qualités propres à 
tonferver & à afermir, Ce que les Vidoires 
du premier n'a voient fait, en quelque forte, 
qu'ébaucher. C'eit ainfi qu'elle fe manifefte 
ftuffi quelque fois pleinement, & qu'aprèa 
avoir apellé Cirm, par fon propre nom > 
long-tems avant fa naiffance, elle lui doué 
en partage Pa&ivité, la prudence, & la plus 
haute valeur, pour fe rendre digne de deve
nir le Libérateur du P&iple Hébreu. Rien 
lie s'opofe aux Conquêtes d'Alexandre; il 
franchit, corne un Torrent tous les obfta» 
Clés y toutes les Nations ploient devant lui ; 
la Terre même fe tait en fa préfence, come 
s'énonce l'Ecriture. Mais ce grand Conque* 
îânt n'eft cependant qu'un foibio Inftrumertt 
entre les mains de la Providence, qui s'en 
fcrt pour châtier la molefle d'un Peuple perdu 
dans la Volupté, & pour préparer les voïes 
aux Evénemens arrêtés dès la Création du 
Monde. 

Si nous fuivons le fil de l'Hiftoire, nous 
trouverons de tous côtés des preuves d'une 
Providence, dont la main fe cache & fe 
montre alternativement, félon qu'il eft né-» 
ce/faire pour la conduite de fes defleins. Je 
ji'en citerai que quelques traits : L'on verra 
que les Evénemens les plus importans naif-
ient quelquefois des plus petites Caiifes, 
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& fe tournent d'une manière fi imprévue, 
qu'ils furprennent fouvent les Spectateurs i 
CHARLES I. Roi â'Angleteîre, étoit vi&o* 
rieux, l'Armée Parlementaire étoit défaite i 
tout s'écarte, tout fuit; un feulHome arrêta 
les Fuïars, les ramène dans leur Camp, les 
raflure, les engage à tenter.de nouveau la 
fortune ; la Bataille fe donc le lendemain * 
l'Armée vi&orieufe comence à plier a fôit 
tour;' & ce Roi qu'on croïoit rétabli, ie 
trouve détruit, perdu fans reflburce, & 
porte quelque tems après fa tète fur un Eeha* 
faut. 

Suivons PUfurpateur, à qui il ne man-
quoit peut-être qu'un titre légitime, pour 
mériter la Courone < il change la Conftitu-
tion & la face de l'Etat ; le Peuple le pi as 
jaloux de fes droits & de fa liberté, les lui 
abandone ; devenu tout à coup docile & 
obéiffant, il femble avoir changé de nature 
& de caradtère : Mais un grain de fable fe> 
glifle dans la veflie du Conquérant > il meure; 
fon Fils tâche de fuccéder à fon autorité ; fes 
Partifans font leurs éforts pour le foutenir;' 
mais il fe forme en Ecojfe un Nuage qui le 
menace ; ce Nuage groifit peu à peu ; il tom
be enfin, l'Edifice élevé à grand fraix s'e^ 
croule avec celui qui en étoit l'apui. L'Héri
tier légitime monte fur le Jrone > & il dot: 

fjn 
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Ton élévation à un Home qui pour l'y éle
ver , prend tout à coup des qualités qui lui 
étoient étrangères. Rendu à lui même, on 
ne reconut plus dans le Duc àyAlbermaley 

l'a&ivité, la noble & prudente valeur, les 
vues fines & bien concertées qui avoient il-
luftré le Général Monck. 

On pourroit mettre encore au rang des 
Evénement merveilleux, la Flote invinci
ble de Philipe IL Roi d'Efpagne, qui fembloit 
devoir prendre, corne d'un coup de filet, & 
l'Angleteite & la Hollande ; & qui difiipée 
par les Vents, éfraïe de fes débris ceux qu'elle 
avoit menacés par l'apareil de fes Armes. 

Que ne pourroit-on pas dire de l'Armée 
innombrable de Xerxes, Roi de Perfe, dont 
les Soldats, comptant marcher à une con-
quètç certaine, couvroient déjà la Grèce en
tière y cependant, ils ne peuvent tenir en 
préfence d'une poignée de Grecs. Ils fuient, 
corne fi une foudaine terreur les avoit frapés; 
la Mer qu'ils vouloient braver par la multi
tude de leurs Vaiifeaux, & par les Chaînes 
dont ils la menaçoient de l'aflujettir, femble 
rire, à leur retour, de leur honte & de leur 
défaite. 
» La Providence fait naître un Prince avec 
des qualités fi fupérieures à celles des autres 
Homes, qu'ellefcmblç le défigner elle même 

pour 
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pour leur comander, & que fes Sujets le choi-
firoienteux mêmes pour leur Souverain, s'il 
ne l'étoit pas. Après cela, on n'eft plus éto-
né de la rapidité de fes Conquêtes & du nom
bre de fes Victoires ; on n'eft plus furpris de 
voir que les vaincus fe félicitent eUx-mèmes 
de tomber fous l'Empire d'un Prince qui ne 
les fujugue que pour les éclairer & les, ren
dre heureux. Monarque qui n'étend fa Do. 
initiation que pour étendre celle de la Vertu 
& de la Vérité j femblable à ces Nuées qui 
ne brouillent l'Air, que pour tomber en 
pluie & rendre la Terre féconde. Peut-on 
faire un meilleur ufage des Bienfaits de Dieu^ 
que de les répandre & les comuniquer aur 
autres. 

A l'égard des Devoirs que la convi&ion 
d'une Providence exige de nous , rie* n'eft 
plus naturel ni plus jufte, que de marquer à 
Dieu, un profond refpedl, une parfaite fou-
million, & une reconoiffance fincère > tou9 
ces fentimens font une fuite de l'ordre & de 
la fubordination que Dieu lui même à établi 
«ntre lui, & fes Créatures. Phitarque difoit, 
que l'on bâtiroit plutôt une Ville en l'air , 
que de former une Société, où il n'y eut ni 
ordre, ni fubordination ; on peut dire aufli, 
que les Homes cefferoient plutôt d'être des 
Homes, c'eft à dire des Etres libres & intei-

ligens, 
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ligens, que d'être éxemts des devoirs qui font 
une fuite de leur nature & de leur fubordi-
nation *, mais ces devoirs, quelques abfolus 
qu'ils foient, ne font jamais en opofition 
avec ce que nous devons à la Société, dont 
nous fomes Membres. Ainfi les Juifs, qui fe 
faifoient un fcrupule de fe défendre le Jour 
du Sabath, contre d'injuftes AgrefTcurs, 
manquant à ce qu'ils dévoient à leur Famille, 
à leur Patrie, à eux mêmes ; manquoient 
également à ce qu'ils dévoient à Dieu, qui 
ctt l'Auteur & le Protecteur des Etats & qui 
veut que nous faffions ufege de nos forces &' 
de nôtre induftrie, pour les conferver. La 
véritable Pieté finit toujours où comence la 
Superftition. Le Fanatifme n'a eu, & n'a 
cncore,que trop de pouvoir parmi les Homes; 
on avit fer vit Dieu par une indolence qu'il* 
condanne. A la mine de la Société, on fubfti-
tue fes propres fantaifies à fa volonté j on 
croit être fournis à fes Ordres, lors qu'on 
n'obéit qu'a fon propre penchant, & à fes pré
jugés y loin de rougir d'un Vice réel, on eu 
vient à ce point d'aveuglement, qu'on oon* 
{acre fes feufles Vertus. 

<*ENEV& 

RET 
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R E P O N S E 
jtte jtfr. TV * * /« Lettre de Mr. D'ARNAUD 

inférée dans le Journal de Novemb.p. 404, 

EN échange de vos Vers légers & délicats, 
vous n'aurés aujourd'hui de moi qu'une 

Profe tout unie qui ne fauroit avoir la viva
cité & les grâces de la Poefie. Mais les Mufe$ 
ne prodiguent pas leurs Tréfors à tout le 
monde ; elles réfervent leurs richefles pour 
leurs Favoris. On voit bien que vous leur 
plaifés, car elles vous ont ouvert toutes les 
{çurces de PHipocrène, & fi elles u'inlpi-
rcnt que vôtre Cœur, elles le font du moins. 
parler avec beaucoup d'ciprit. 

Aïant autant de lumières & de talens que 
Vous en avés, je ne fuis pas furpris que 1G 
Roi de Friijfe ait fouhaité de vous voir & de 
vous entretenir : Je fuis perfuadé que ce 
Prince fera auffi charmé de vôtre Conver
sation qu'il eft content de vos Ecrits. Plus 
on a de fineffe de goût, & mieux on difcerne 
le Mérite : Il n'apartient qu'aux Grands Ho
mes de juger des grands taleus, & de les 
aprétier. Mais, MQnJieur, en VQUS félicitaht 

du 
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du bonheur que vous aurés d'aprocher ce* 
Monarque, plus illuftre par fes vaftes G v 
noiflances, & par la délicatefle de fon Génie, 
que par fa Courone, je vois avec regret que 
vous allés vous éloigner d'avantage de moi. 
Je crains, malgré vos promcfles, que le* 
bruit du grand Monde & le fouvenir de fon 
éclat ne vous fafle oublier un Particulier aulfi 
ftiitaire & auflî obfcur que je le fuis. Ce 
n'eft pas que Tonne m'ait invité de fortir de 
ma retraite, pour me produire au grand 
jour \ mais je le redoute, les plus' beaux 
titres ne valent pas, félon moi, la tranqui- • 
lité d'une Vie privée. Je ne trouve rien de 
plus grand chés l'Home, que l'Home même : 
Je ne trouve rien de plus noble, que de bien 
jouer ce Rôle, qui n'eft pas aufli aifé qu'on 
fc l'imagine. 

Pour vous, Monfieur, je ne doute point • 
que vous ne jouïés bien celui de Courti/an : 
Faire fa Cour au Roi de Prtijfe, c'eftprefque 
la faire à Apollon y fon Palais eft un Parnaîfe, 
& vous n'y ferés point étranger. 

Savés vous bien que j'ai eu l'audace de 
chanter ce Grand Prince ; mais j'ai bien-tôt 
fenri la foibiefle de ma voix. 

Thœbw hit inème avec [a Lyre 
Y penfejvit plia d'wiefw. 

Il 
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li appartient qu'à Voltaire de célébrer fe9 
Vi&oires & fes Vertus $ encore ne fai-je û 
avec toute la fiiblimité de fa Trompette hé
roïque il pourroit ateindre à la hauteur des 
qualités d'un Conquérant, dont le courage 
égal à celui de CÉSAR , eft beauepup plus 
jnoderé : Céfar, après avoir conquis Rgme > 

ne lui rendit pas la liberté ; mais FREDEEIO 
rend à fcn Ennemi fcs Etats, lui donc h 
Paix, dans fa Capitale, & ne fe réfervç 
pour tout fruit de fes Conquêtes, quç le 
plaifir généreux de reftituer ce que la Vi&oi* 
re avoit mis entre fes mains. Qjie l'on mç 
cite quelque chofe de plus beau & de pluç 
grand ! 

Vous allés voir deprès ce Prince aimabte 
& chéri, & vous l'admirerés davantage; 
tnais je crains que vôtre départ ne cauie bien 
des regrets. 

Voip quités donc Paris, & vos iïimpbes plain* 
tiveSy 

N'ont pu, D'Arnaud, vous retenir: 
On ne vous yeira plus fur ces amiables rives 
Rendre à vos fins charmons les Mufes atentives, 

%t leur cmfer ce doux plaifir, 
Qu'excitent des Confins délicates, naïves , 
Qui dans un tendre Qeur alwnant le defir, 

Peuvent coûterjilus Âunfoupir. 
1 i Je 
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Je lie cfo'ïoîs pas faire des Vers; mais 
une étincelle de vôtre enthoufiafme a pafle 
jufqu'à moi , mon imagination a pris feu, & 
je me fuis écrié, Et moi aujjïferoh-je Prophète! 

Je me réjouis fort de voir PEglogue que 
vous me faites Phoneur de m'adreifer; je 
fuis déjà perfuadé qu'elle fera digne de vous 
& du Public y ce que vous avés fait eft un 
garant de ce que vous favés faire; pour réuflîr 
vous n'avés qu'à vous reflembler & être égal 
à vous même. Mr. de Voltaire a eu le même 
fort que vous, & n'eft pas moins malheu
reux ,• vous avés perdu une Maitrefle belle 
& Ipirituelle, & il vient de perdre la Mar-
quifedu Châtelety qui avoit de la beauté, de 
J'efprit^ &dufavoir; vous favés, Monfieur , 
l'étroite union qui étoit entr'eux, & com
bien ils s'eftimoient. Une telle perte eft di-
ficile à réparer. 

La Beauté y là Laideur fubijjant même fort > -
V Imbécile Ignorant, & le plus beau Génie , 

Pajfent du Songe de la Viey 

Au Someil ajreux de la Mort. 

Je penfe corne vous, Monfieur, de ces 
Ouvrages ok PEfprit h'ille aux dépens de 
PEJprit. Il me femble qu'on ne fauroit 
mieux l'empJoier qu'à x>rner la Raifon & 

qu'il 
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qu'il ne devroit embélir qu'elle. Mais il y & 
des Gens qui parlent & qui écrivent, non 
pour exprimer ce qu'ils pcnfent, mais pour 
faire parade de leur elprit, & qui en mon
trent d'autant moins qu'ils afe&ent d'en éta
ler d'avantage* 

Nous allons donc voir le Catilina de VoU 
taire y je laifle le titre de Monfieur aux Ho* 
mes vulgaires. Il ne manquera pas d'éclip-
fer le Catilina de Crébtllon, qui a pourtant 
des beautés > mais Crèbillon vieillit, & ici 
Productions fentent le Crcpufcule; c'eft le 
Soir d'un beau Jour. Pour Voltaire, il va 
nous étaler l'éloquence de Ciceron dans toute 
fa pompe > nous verrons cet Orateur tel 
qu'il étoit quand il fulminoit contre Catilina 
qu'il faifoit entendre contre lui la voix de 
la Patrie & de la Liberté, & qu'il cgnfbn-
doit fes projets perfides. 

Quoique vôtre illuftre Maître réunifie 
tous les talens, j'aime pourtant mieux le 
lire corne Poète, que corne Philofophe : Vol
taire fait joindre à la force & aux grâces de 
la Poèfie, la précifion & la juftefle que done 
TEfprit Géométrique, & que la Géométrie 
pratique ne done pas toujours. 

Je range corne vous Pavillon à côté des 
Poètes Médiocres, fi je l'ai placé au dçflfasr 
c'eft que fouvent, 

l i a , La 
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La Raifou dit Virgile & la Rpne Qiiimiut, 

On doit quelquefois à la Rime des Vers 
fort harmonieux #, fort bons , mais elle en 
arrache fouvent de bien durs, & de bien 
mauvais. On dit qu'elle n'eft qu'une Efclave, 
qui doit obéir, mais combien de fois cette 
Efclave fe rend elle Maitrefle & comandc-
t'elle en Souveraine à la Raifon? C'eft 
ce qui fait tant de Poètes médiocres i ce^ 
pendant, 

* 
Mediocribm ejfe Pôetù 

jïon Diy 7ion Hommes, non concentre Columnœ. 

Ou corne le dit Defpréauxf 

Qui ne-monte au [omet, tombe au plus b/u degré , 

Ce qui u'cft pas tout a fait vrai : Il y a plu
sieurs degrés de l'excellent, & du médiocre 
;m pire. On ne laiiïe. pas d'être eftimable , 
quoi qu'on n'ait pas autant de génie que 
Racine, que Voltaire, que Corneille, ou que Me. 
Deshoulieres. Roujfeau la place cependant fort 
au deflbus de Mellç Cheron, qui, à mon fens, 
lui eft fort inférieure ; mais ce jugement ne 
doit pas fiirpreiidre, puis qu'il dit que la 
Paraphrafe du Pfeaume CIIL niife en Vers 
' ! ^ * par 
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par cette Demoifelle vaut mieux que tous 
fes Cantiques, qui font, félon moi, ce qui-
nous avons de plus magnifique & de plim 
fublime en Poefie. 

Tel excelle à rima-, qtiijuge fotement. 

. Je voudrois bien, que pour l'honeUr ds 
la République des Lettres, on pût éfacer 
des Faftes du Parnafle, les Monumens de la 
querelle entre RonJJeau & Voltaire. Le Vir
gile & Y Horace Latins ont toujours été Amis ; 
je fouhaiterois fort que le Virgile & Y Horace 
François n'euflent jamais été ennemis. 

Qi? entre nom l Amitié règne, 
Dtijfent pà'br tous les Arts. 

L A M O T T E . 

Je fuis charnié qu*on faifè uflc nouvelle 
Edition, phis conaplette, des Oeuvres de 
Jtyitjfeauy il ne faudra pas y oublia les 
Lettres de ce Poète à l'IHuftre de Crmizas, 
dont la plupart font excellentes : Mais je dou
te fort qu'on pitifle é&cer la beauté do l'Edi
tion que vous me dites être du Louvre, &-
qui te paroit en éfet. J'en ai ult Exemplaire, 
que je conferve précieufement, parce que 
je chéris la Perfonc qui a eu la genérofité de 

l i 3 m« 
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me le doner \ c'eft Mr. le Profcfleur LULLIN 
l'aine; Home qui n'emploie fes Richcfles 
que pour faire du bien, & qui ne fait ufage 
de fes Talens, de fon Efprit, & de fes Lu
mières que pour étendre la Vérité & la 
Vertu , & les faire aimer : Les bones chofes 
ne coûtent pas plus à fon Cœur, que les 
belles chofes à fon Efprit, tant elles lui font 
naturelles. 

Si la Clmrité, la Candettr, 
Cherchaient ici bas un Azile, 
OU le Vice fut en horreur, 

De T aimable Vertu féjour pur &tranquiley 

Ou de la Vérité refpe&ant la grandeur , 
De ce fortuné Domicile, 
V Bloquencejbanmt P Erreur : 
Elles feraient choix de fon Cœur. 

Vous me parlés, dans vôtre Lettre de 
Mr. Marmontel : Il fe dit * corne vous, Elève 
& Ami de Pllluftre Voltaire \ mais tous fc$ 
Difciples n'ont pas les mêmes talens & ne 
font pas d'une égale force ,• il me femble ce
pendant que celui-ci ne manque pas de gé
nie , & que vous le traités trop mal. Il tra
vaille aujourd'hui pour le Théâtre; mais 
cette carrière eft bien délicate & bien dan-
gereufe ; 

On 
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On n'y fait pas toujours de faciles Conquêtes: 
On trouve à /nous fijler, des bouches toutes prêtes. 

Voltaire difoit dans une Lettre à Brojfette, 
que depuis Corneille & Racine, aucun Auteujr 
n'a fu prendre le vrai ton & le ftile propre à 
la Tragédie; l'un veut être grand & élevé, 
& il n'ett qu'enflé & hiperbolique ; l'autre 
veut être délicat, & il eft foiblc ou quin-
teffentié. Créhillon a de beaux traits ; mais 
il eft quelquefois obfcur, & tombe fouvent 
dans la Déclamation. 

Jufqvta quand bnfiantes paroles , 
Agencement de fensfrivoles, 
Fraperes vous tous les Efprits ? 
Pourquoi prodigumit fin ejtime9 

Se hâtçr de trouver fublime, 
Ce qu'on n'a fouvent pas compris ? 

LA M O T T E . 

Chapelle, qui a fait avant Marnçontel une 
Tragédie , fous le titre de Cléopatre, avoiç 
une Vérification lâche &,in%|içl£i ,ce Cha* 
pelle eft, ^ 

r 
Non celui qui fit le Volage ( ,. 
Avec P aimable Bqchaumontt . , 
Et qiiun délicat badinage 

l i 4 À 
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A placé fur le Double Mont: 
Mais celui que F Académie 
Adopta pour fon Citoïen, 
Et dont le débile Génie, 
N'enfanta jamais lien de bim. 

Il fc)iit pourtant rendre jtiftice à fa Profe des 
jimottrs de Tibutle & de Catuk7 qui eft afles 
bone. Ce Chapelle fit Brutus galant & Coton 
dameret. Voltaire s'cft bien gardé de tomber 
dans* le défaut, hii qui fait prendre toutes 
fortes de caradèrcs & de tons ; mais toujours' 
ceux qui conviennent le mieux à fon fujct. 
Quelle force &\}txclle énergie darts (on ATI/JUT. 
& dans la Mort de Cifitr ! Quelle douceur, 
quelle déliaftefTe dans Zaïre f 

Madame Deshûulréres qui peigrtoit les fen-
timens avec beaucoup de vivacité & de dé-
licateifc, frtrVort pus xfféi de force pour 
remplir les Vers nombreux de la Tragédie; 
auffi celle qu'elle a doné au Public n'a eu au-
ftut fiiccèg, & on tie fauroit la lire ; mais je 
rte éônofe aucun Poète qui ait réuffi mieux 
qu'elle darts VÊgkgne & dans YIdile. Ses Ré
cr ions diverfes, ont auffi de grandes beau
tés , & par ces endroits, elle meritoit bien 
d'avoir place parmi les Ecrivains Illitftres , -
que le Père Êouliaurs a célébré. Elle fe ven
gea de l'oubli de ce Père par une Epigramme 

afles 
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afles maligne, que je n'ai fix nulle part, & 
que je vai vous dire. 

Père Bcnthows dans vos Penfées , 
La plupart fort embarajfées, 
A moi vous rfavés point penfé : 
Dans cette Lifte triomphante 

De célèbres Auteurs que votre Livre chante , 
On ne voit point mon Nom placé; 
Mais aiiffi dans le même ï$le y 

Vous avés oublié Pafcal j 
Qui pourtant nepenfoit pas mal: 
Un tel Compagnon me confole : 

Elte avok taifon de fe tonfdcc, car elle ét*it 
en bone Compagnie. La vôtre, Monfiexr * 
me plaît beaucoup > mais j'abufe de vôtre 
patience & je vous entretiens trop long-terns; 
d'ailleurs il n'apârtieitt pas à un Provincial 
tel que moi de juger du mérite de vos Poètes^ . 
Cependant, j'ai eu l'audace de fiiire desOb--
fervations furies Ouvrages de quelques uns 
d'eux, & qui pis eft, j'ai pris la liberté de 
vous adreffer ces Obfcrvations. Je vous prie 
de les regarder corne un témoignage de Pefti-
me fincère que }'at pour vôtre Efprit & pour' 
vos lumières, & de la parfaite conlidératiou 
avec laquelle je fuis &c. 

GENÈVE le 24. Décemi. 1749. 
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DISSERTATION 
Sur cette Qiieftion, donée par l'Académie 

dç Pau, pour l'Année 1750. 

JLes Talens, fans Etude, peuveniMs produire 
du bemti 

Mterius fie 
Altéra pofeit opem res, & conjurât amicè. 

H O R A T . 

AV A N T d'entrer dans l'examen particiu 
lier de cette Qiieftion, on me permet

tra de faire quelques Réflexions générales > 
qui y ont raport. 

On peut conliderer l'Etude corne l'exercice 
même des Talens> fans eux, elle ne nous 
mènera pas loin. Un Home fans Talens ,' 
étudie prefque toujours fans fuccès > il peut 
bien charger fa mémoire, aprendre des mots* 
mais il n'aprendra guères les chofes : Inca
pable de remonter aux grands principes des 
Sciences, de defeendre de conféquence en 
conféquence à toutes les Vérités qu'elle ren
ferment , & qu'elles préfentent fucccflîvc-
niants d'en examiner & d'en conoitre les 

raports 
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raports, Pétendùe, & même les bornes ; il 
ne fera jamais qu'un Manœuvre, jamais 
un Archite&e , afles habile, pour former le 
plan d'un Edifice vafte & régulier; où les 
Pièces les plus utiles fe tournent en orne-
mens -y où tout eft à fa place & agréable , 
parce que chaque Morceau eft lié & fubor-
doné l'un à l'autre, & compofe un tout, 
dont on admire l'ordre l'élégance & l'har-
monie. 

Un Home qui n'auroit que de l'Etude & 
point de Talens, ne penferoit jamais qu'en 
fécond, & d'après les autres. Fade Copifto 
des meilleurs Originaux * ces grands traits 
qui cara&érifent les Génies fublimes, ces 
traits fins & fubtils, qui diftinguent les 
plus délicats, tout lui échaperoit également ; 
il imiteroit grqflxérement & fervilement ce 
qu'il i\auroit conçu qu'avec peine & d'une 
manière défeéhieufe : 

Eft-ce à l'Etude à qui l'on doit le grand 
Corneille ? Eft-ce à la froide Etude des rè
gles à qui l'on doit ce feu, cet enthoufiafms 
noble & divin, qui eft répandu dans la plu
part de fes Tragédies, qui en fait la beauté \ 
& qui fe comuniquant aux Spedateurs & 
aux Le&eurs, les échaufe & les tranfporte 
corne hors d'eux mêmes ? Corneille eft afles 
fincère pour avouer qu'il ignoroit. Içs Règles, 
quand il fit fes plus belles Pièces, 
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11 fcmble que la Philolbphie étant plus 

<lu -reflbrt du raifonement que la Poefie, 
elle doit aulfï tirer plus d'avantages du fe-
cours de l'Etude -y cependant, je doute fort 
que nos grands Philofophcs lui aient heau^ 
coup d'obligation : Je n'en conois point dfr 
ftpçrieurs à Defcartes & k Netvton : Exa^ 
minons s'ils doivent cette fupériorité à PE-
ttidc : Mais qu'étoit la Philofophie avant 
Defcartes ? Un Langage fcholaftique & vétil
leux , prefque incompréhcnfible. Au lieu 
d'expliquer la Nature, on le contentoic 
d'expliquer le Siftème ôiAriftote beaucoup 
plus obîcur qu'elle, & rendu encore plus în-
ifttdligiblc par les Comentaires dont on avpit 
jugé à propos de le charger. Au milieu de 
ces ténèbres , qu'une aveugle fuperftition 
avoit prefqutf confacrécs, Defcartes parut > 
le Flambeau à lu Main, & fit voir quelques 
étincelles de lumières. Je dis quelques étin
celles, car cette lueur n'a jamais été, il faut 
l'avouer, une Lumière entière & parfaite ; 
il refte bien des obfcurités, nlème dans Tes 
découvertes les plus importantes & les plus, 
incontcftables \ mais le Siftème de Defcartes y 

comparé à celui à'Ariftote, eft le Jour mis 
en *opofition avec la Nuit -, les erreurs 
même font celles d'un grand Home, &fcs 
Romans font fi ingénieux & fi vraifçmblables, 

quç 
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que non feulement ils font defirer qu'ils* 
foieiït vrais , mais qu'on doute même li la 
vérité expliqueroit les faits & les phénomè
nes avec plus d'évidence. Le célèbre Saitrin 
de l'Académie des Sciences, difoit, Qu'il 
faloit que les vraà Philofophes fijfent torts* 
leurs éfort s pour cwiferve)- les Tourbillons de 
Defcarte, fans quoi on fe trou&roit replongé 
dans les anciennes ténèbres du Pmpatétifme. 
On doit efpérer que malgré les tentatives 
qu'on a faites pour ébranler l'Univers Car-
téfien il fe rafexmira, & fe foutiendra, du 
mois en partie, contre fès Adverfaires. 

Je ne fai s'il faut mettre de ce nombre* -
l'Illuftre Newton. Quoi qu'il en foit, il eft 
certain qu'il s'elt fraïé une nouvelle route, 
aifés éloignée de celle de Defcartes, en fe 
fervant même de (à méthode pour le com
batte. On rend juftice aux Obfervations & 
aux expériences de ce grand Home, dont le 
Génie ne reconoit point de fupérieur > & ne » 
voit que peu d'égaux ; mais j'avoue que fes 
Attachions m'ont toûjours^ait de la peine. • 
Ne s'agit-il, dit Mr. de Fbntançlle, que de 
pronoucer le mot d'Atra&ion, pour doner une 
idée nette & difiinBe de ce qu'on veut exprime}'? 
Je crains toujours qu'on ne veuille ramener 
fur la Scène les Qualités Ocultes à'Ariftotey 

quoi que les Attaftâpus de Newton * en ibisnt 
peut-
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peut-être diferentcs. Arijfote donoit fes Qua
lités Ocultes corne des Caufes ,* mais par là 
il n'expliquoit rien 7 & laiffoit l'obfcur dans 
le lein des ténèbres. Newton démontre l'A-
traâion, & elle fe concilie en éfet avec di
vers Phénomènes , quoi qu'elle ne s'acorde 
pas également avec d'autres ; du moins eft-
on obligé dc#arier les éfets & le jeu de 
l'Atraction , qui devraient être toujours 
femblables; cela même la rend fufpedte. Mais 
il ne la regardoit lui même que corne une 
Pierre d'atente, ou corne une de ces Loix 
générales du Créateur, dont il n'eft pas pot 
ble de rendre raifon. 

Après avoir nommé Deftartes & Newtony 

je ne fai s'il m'eft permis de parler ici d'un 
autre Philofophe, dont la Renommée n'a 
pas publié les découvertes, & dont le favoir 
n'égaloit pas celui de ces illuftres Philofophes, 
mais il avoit infiniment de Talent j & il ne 
devoit que très peu de chofe à l'Etude s on 
peut prefque dire qu'il dévinoit les lumières 
qu'elle pou voit lui procurer, & que la Na
ture faifoit tous lesflruits de fa Science. Pour 
devenir Savant, il n'auroit eu qu'à vouloir 
Pètre. Il ouvroit un Livre, le parcotiroit 
rapidement, & il en rendoit raifon avec au
tant de jufteflc que s'il l'avoit lu en entier , 
& avec atention. La méthode de l'Auteur y 
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fes principes, foli ftile, rien ne lui échapoit, 
pour parler, difeourit > & ce qui cft bien 
plus dificile, pour prêcher avec ordre & avec 
élégance il n'avoit pas befoin du fecours de 
la Méditation. 11 trouvoit fur le Champ, & 
avec facilité dans fon Génie, ce qu'un autre 
n'eut trouvé que tard & avec peine, ou 
dans fes Réflexions & dans fes Livres. Cet 
Home doué d'un fi heureux naturel a été 
Profefleur en Philofophie à Genève. Ce n'eft 
point un paradoxe, que de dire qu'il enfei-
gnoit ce qu'il ne favoit pas* ce n'en eft pas 
xm non plus que d'ajouter, qu'il a fait de 
très bons Philofophes iàns l'être; mais oa 
n'en fera point furpris, quand on faura que 
le peu qu'il favoit, il le favoit bien; qu'il 
avoit l'art de l'expofer avec une grande net-, 
teté, & de joindre à une excellente métho
de tous les agrémens extérieurs qui l'a font 
valoir. 

Il étoit Théologien, corne il étoit Philofo-
phe. On trouve dans fes Sermons cette nQble 
élégance ; cet ordre naturel qui femble naître 
des Matières même ; de là beaucoup de clarté, 
de fimplicité , mais une (implicite qui n'ôte 
rien à la grandeur du fujet. La Religion pa~ 
roitra toujours majeftueufe & fublime quand 
elle fera expofée fidèlement. Telle étoit la 
Religion quand elle fut annoncée par J» C* 
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& par Tes Apôtres. Il n'eft pas néceflaîre d'a
voir beaucoup étudié pour enfeigner leur 
Théologie. On ne doit en lavoir, qu'au
tant qu'il en faut pour être Chrétien. Le 
fameux Bolwcruc, étant Etudiant en Théo
logie , vouloit faire un Aéle public fur cette 
Qucftion, Pourquoi le Chrijiùvrijïne > * p'êché 
autrefois par des Ignomns avoit fait tant de 
progrès y & enfaifoit aujowd'hui fi peu , pré-
d)é par des Savant* La foliation de cette 
Qucftion eft facile à trouver, les Ignorant 
fe font contentés de propofer la Religion 
Chrétienne telle qu'elle eft dans la pureté 
primitive, & fi on l'ofe dire, telle qu'elle eft 
(ortie de la bouche même de J. Chrift. Le 
Monde s'eft empreffé de l'écouter & de la 
recevoir, corne quelque chofe de beau & 
d'aimable ,• c'eft ainli que le Soleil ne p;aroit 
jamais plus magnifique, que lors qu'il n'eft 
obfcurci par aucuns nuages. Mais les Savans 
voulurent mêler à la t>odriiie de nôtre Sau
veur , leurs préjugés & leurs fantaifies, ils 
l'altérèrent, la défigurèrent; & elle n'eut 
plus ni la même force ni la même influence. 
Une Erudition étrangère n'eft propre qua 
farder l'Erreur. La Vérité n'a pas befoin de 
ce frivole ornement. Il n'a été inventé que 
pour feduire les Homes & non pour les éclaU 
1er >, quç pour douer au Menfonge m\ faux 

éclat 



Décembre I 7 4 9. f 07 

éclat un air de pieté, tout corne il y a uii 
Art d'embélir les Vices, & de leur doner un 
Air de noblefle & d'élévation. 

Il femble que je me fois un peu écarté 
de la Qucftion ; cependant, tout ce que je 
viens de dire tient par un fil délié, mais 
qu'il n'eft pas mal ailé d'apercevoir. Je crois 
avoir démontré que des talens naturels', 
mais fupérieurs, peuvent conduire au beau 7 

fans le fecours de l'Etude. Du moins fi l'on 
entend par le beau, la perfeétian de l'Ait, 
relative à la capacité des Homes, & au 
Siècle plus ou moins éclairé où ils vivent : 
Car ce qui eft beau pour des Mortels auffi ft>i-
bles & auffi ignorans que nous le fomes, ne 
le feroit pas pour des Créatures plus éclairées 
& d'un Ordre Supérieur. Une Machine qui 
auroit paru belle il y a quelques Siècles ne le 
paroitroit plus aujourd'hui, qu'on a extrême
ment perfe&ioné les Méchaniques, & qu'on 
a porté dans les Ouvrages qui en dépendent 
un art & une finefle ignorées des Anciens, 
& qui étoient réfervés à ce Siècle. La beauté 
eft quelque chofe de comparatif: Nousapel-
lons beau ce qui eft moins défedtueux. 

Il femble que certaines Découvertes im
portantes fe dérobent à toutes les recherches 
des Homes, & atendent pour éclore un Or
dre exprès de la Providence. Il femble quô 

K k pout 
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pour mieux humilier notre Orgueil, elles 
ne veuillent rien devoir ni à l'Etude, m aux 
Talens. La BoufTollc n'eft découverte que 
depuis trois cents ans ; PImprimerie eft en
core moins ancienne > l'invention des Mou, 
lins à Vent & à Eau eft moderne. Le Verre 
çtoit comj des Anciens, auflî bien que le 
Lin y mais quoi quç fur les voies ils ne co-
noiflbient ni le Linge ni les Fenêtres. La 
plupart des Découvertes font dues à un heu
reux Hazar4 > ou plutôt à Dieu , qui en a 
doné la conoiflance à l'Home : Car corne le 
dit Ciceron ; Sans cette efpèpe de révélation* 
toutferoit demeui'é dans toubli Ê? caché dans 
Us entrailles de la Terre* 

Je vai entrer à préfent dans un Examen 
plus particulier dç la Queftion, mais ce que 
je viens de dire en facilitera bien l'intelligen
ce & la folution. 

En demandant fi les Talens, fans Etude, 
peuvent produire du beau* il eft aifé de 
voir qu'il ne s^agit pas ici d'une beauté mo
rale, qui n'eft peut-être autre chofe que 
la conformité de nos penfées & de nos 
adions avec la règle que Dieu nous a 
prefcrit, mais d'june beauté idéale; c'eft 
à dire de la beauté des Penfées, & de 
celle des ExprelEons. La beauté de la Penfée 
cwfifte dans fa. netteté > dag? fa nouveauté, 

dans 
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dans la force, & dans fa noblcfle ; Une Peu-
fée eft plus ou moins *belle, félon qu'elle 
aproche de ce but, auquel doit tendre tout 
Ecrivain judicieux. Quand elje réunit toutes 
les qualités , alors ellç eft véritablemçnt 
belle ; mais elle le paroit d'avantage quand 
la Penfée eft ornée d'une Expreffion qui h 
peint fidèlement, avec élégance, avec éner
gie, avec darté, c'eft corne une belle Per-
fone habillée avec propreté, avec décence, 
& avec goftt. Je pourrois citer plufieurs 
exemples de belles Penfées ,• mais pour abré
ger , je me bornerai à un feul, & je le preiU 
drai dans la Tragédie ttAthalie de Racine. 

Celui qui met un frein à la fureur des flots, 
Peut aulji des Médian* arrêter les Complots : 
Soumis avec refpe& à fa Volonté Jointe, 
Je crains Dieu, cher Abner9 & rfaipoint &&$* 

tre crainte : 

Icil'expreflïon eft auflî noble que la pen
fée eft fublime, le vrai tfy fait fentir; mais un 
vrai qui élève l'Ame, & qui en feifant rcfpec-
ter la grandeur de Dieu fait admirer le Poète 
qui l'exprime fi bien. Je ne faurois m'empë-
cher d'avouer que l'on ne trouve cependant 
rien de neuf dans cette Penfée, ni même 
«Uns la cemparaifon qui L'acorapagne & qui 

K k a U 
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la relève; mais auiii, la nouveauté n'eftpàs 
aWblument néceflaif e pour rendre belle une 
Penfée j quand elle s'y trouve naturellement^ 
tant mieux ; la Penfée en profite ; parce 
qu'elle caufe une furprife agréable > mais 
quand elle eft amenée de loin, cela a quel
que chofe de forcé qui déplait,- car quoi 

. qu'il faille beaucoup d'art pour rendre une 

. Penfée parfaitement belle, il faut cependant 
que fart fe cache, pour ne laifïêr paroitre 
que la nature. 
. C'eft ce qui fait que les Ouvrages qui fentent 
-trop l'étude &le travail font moins goûtés 
que ceux qui partent du Génie, & qui en 
font le fruit. Les uns rcflemblent à ces pro
ductions artificielles ou forcées qui n'ont ja
mais les grâces & la bonté de celles qu'on ne 
doit qu'à la Nature. Le Talent prend un vol 

.léger & agréable j-il va bien loin, à moins 
qu'il ne foit étoufé fous un tas de Régies 
Scholaftiques dont les Maîtres Pacablent 
quelquefois. Semblable à certaines Plantes 
il n'a guères befbin de culture & ne demande 

- qu'un terrain favorable. 
Le Talent, auffi bien que le Beau, eft rare 

dans tous les Genres ; mais il n'eft pas uni
que : Il fe diverfifie félon les fujets, & en 
prend le ton. Molière avoit. le Talent de la 

.Comédie > la Fontaine celui de laFabl*; 
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BoJJtiet excelioit dansTHiftoire, & dans les 
Oraifons Funèbres 5 La Bruiére avoit ua 
Génie particulier pour les Caradères. Ces 
célèbres Ecrivains & d'autres que je pourroi& 
nommer, font parvenus au Beau par difé-. 
rentes routes. Ileft certain que le Beau d'un 
Epigramme n'eft pas celui de l'Eglogue ; ni 
le beau d'une Tragédie celui de la Comédie, 
quoi qu'on ait tâché de* tes raprocher. 

Il n'eft pas étonant qu'on parvienne au 
Beau par dçs chemins diférens, puis que le 
Beau lui même varie félon les Matières où: 
il entre. Un fujet enjoué & délicat demanda 
des Images vives & riantes > la jufteflfe n'y 
eft néceffaire qu'autant qu'elle fe rencontre 
avec les grâces. 

Le Beau ce confifte donc pas dans un 
point indivifible, une unité abfolûe, ni 
dans cette fimplicité ruftique fî vantée par 
quelques Ecrivains. On ne dira jamais qu'u
ne vaite Forêt, où les Arbres.fans arrange
ment, font femés au hazard, foit1 belle; 
mais fî ces mëmçs Arbres forment des. Allées 
agréables, quelles foient bordées de Fleurs,. 
& arrofées par un Ruifleau qui y ferpente, 
qui fcmble par fon murmure fe plaindre des 
obftacles que les cailloux opofent à fon 
cours ; de ceç aflfemblage on voit naître la 
beauté \ l'oeil flaté s'arrçte pour admirer L'or
dre & l'harmonie d'une Perfpe&ive fî variée. 
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Pour faire le Beau Matériel', il faut join

dre l'Art à la Nature i de même auffi pour 
trouver le Beau idéal, il faut réunir les Ta-
lens à l'Etude ,• ils fe perfedlionent récipro
quement. L'Etude feule ne done jamais du 
Génie à ceux qui en manquent 5 mais elle 
peut aider à ceux qui en ont ,* elle peut nous 
feire remonter jufqu'aux premières idées du 
$eau, & nous aprendre à en conôitre les 
principes. Il faut le dire, l'Home de Génie 
fe découvre quoi que lentement, & fe faifit 
par une forte d'inftinâ 5 il ne peut rendre 
ïaifon de ce qu'il voit & de ce qui le charme. 
VEtude lui aprend à difcerner les beautés de 
l'objet qui le ravit : A force de les étudier il 
fe les rend propres, & quoi qu'il eut peut-être 
trouvé le Beau dans ta fource, ou dans fou 
propre fond, il auroit pu lui échaper ; mais 
f Etude lui aïant fourni des marques pour le 
reconoitre, il ne craint plus de le perdre. 

Mais dira-t'on, où eft-ce que l'Home à 
Talent, l'Home de génie, ( car je les con
fions ici, quoi qu'il y ait quelque diférence ) 
auroit pu trouver le Beau9 fi l'Etude ne le 
lui avoit montré ? Il l'auroit trouvé dans la 
même fource où Homère, Xénophon, Pindare, 
Moïfe même l'ont trouvé. Heureirfement, 
eette fource n'eft pas tarie, & il nous eft 
permis d'y puifer encore. Il y a eu un tems 

où 
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où FEtude n'étoit pas encore ; car elle apofe 
des Produ&ïons qui lui fervent de Modèles 
& d'Exemples. Ces Productions n'ont pas 
toujours été, & font nées avec les Ecrivains 
qui en font les Auteurs. Ces Ecrhains 
avoient fans doute beaucoup de Talent; 
mais ils n'avoient d'autre Etude que celle 
qu'ils tiroient de leurs Obfèrvation & de 
leurs propres Réflexions ; ce qui femble dé
cider la Queftion en faveur des Talens. A 
la vérité ils fe font perfe&ionés toujours d'à-, 
vantage, à mefure que l'Etude leur à fourni 
plus de fecours\ il eft naturel qu'on devienne 
plus riche quant on joint les Richeffes <ks 
autres à celles qu'on a déjà aquifes. 

Je crains que cette décifion, fi tfen eft 
Une, ne fevorife trop le parti des Modernes, 
car ils devroient furpafler les Anciens, à 
proportion des fecours qu'ils ont de plus 
qu'eux & que l'Ettide \ewt fournit -, mais nos 
Conoiflances ont des bornes que l'Efprit hu
main ne fauroit pafler, & les Sciences dont-
il paroit que rien ne peut arrêter les progrès, 
femblables au Flpts de I9. Mer, fe brifent 
contre un grain de Sable. 

Ce qui done encore quelque fupériorité 
aux Talens fur l'Etude, car enfin il faut 
tout pefer, c'eft qu'il y a plufieurs Femmes, 
qui n'ont guères que des Talens & qui par-

K k 4 Iciu j 
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lent & écrivent mieux que des Homes qui 
ont beaucoup d'Etude. On trouve chés 
elles cette facilité à s'énoncer, cette fleur 
d'efprit, cette élégance naive, cette délica-
tefle de fentiment, préférables, peut-être % 

k cette force, à cette profondeur, à cette 
juftefle de raifonement, dont les Homes font 
gloire, mais qu'ils n'ont pas tous. Ceux 
même qui les poflèdent ne fa vent pas en faire 
ufage : Chés la p'upart d'entr'eux, ces qua
lités reffemblent afles à cette Monoïe lourde 
& pefante dont fe fer voient les Lacédémomens, 
& qui n'avoient point de cours hors du Pais. 
La plupart des Gens de Lettres renfermés 
dans leur Cabinet, fe trouvent dans un au
tre Monde quand ils en fortent : Ils prodi
guent fi fort l'Efprit dans leurs Ouvrages 
qu'il ne leur en refte point pour la Conver-
fation: Ils reffemblent à certains Tableaux 
qu'il ne faut voir que de loin. 

G E N È V E . 

LET-



L E T T R E 
A Mr. * + *.furla Tragédie de SEMIRAMÏS. 

JE viens, MonJieur> de lire la nouvelle Tra
gédie de Shmramts, du célèbre Mr. Dei 

Voltaire. (Jette Pièce eft digne de vôtre curi<v* 
fité, & de fan illuftre Auteur. La PoeGe eït 
eft fort belle, les Vers font harmonieux & 
aifez, les Rimes riches & heureufes, la Die* 
tion pure : On y lit de très grands fcnti-, 
mens, & des Maximes qui mériteroient de 
pafler en Proverbes, & qui égalent celles du 
célèbre Mr. De la Rochefoticaut. A l'égard dî  
fujct, voici quelle en eft PHiftoire, oul'Oe-
conomie. 

Sémiramis Reine d'AJjyrie, de concert avec 
Ajfnry Prince iflu du fang roial de Bélus, 
forme le deflein d'empoifbner Ninus fou 
Epoux. Ce projet exécuté, elle écarte AjfurT 

& règne feule pendant quinze ans avec beau
coup de gloire. AJfury Prince ambitieux, 
& qui vife au Trône, avoit fait empoifoner 
Ninias, Fils de Ninus -y mais fon Gouverneur 
le guérit, Pclève cpme étant fon Fils, dont 
il iui doue le nom j & Nvùat même eft dans 

cette 

à \ 
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cette erreur : Il combat les Ennemis de Se- ' 
miYcanis, & par les plus grands exploits il 
aquiert le glorieux nom d'Apui du Trône & 
de l'Empire. Il délivre des mains des Scythes 
lifte Princeffe du fang de Bélut, à laquelle il 

«acorde toute fa tendrefle, & qui en reflent 
une égale pour fon Libérateur. Il l'envoie 
à la Cour de Babilone. Sur ces entrefaites, 
Sémiramis déchirée de remords, croit en
tendre la Voix de fon Epoux*, voif fon Phan-
tôtne ; & aïant fait confulter les Oracles , 
elle prend la réfolution de fe remarier. Elle 
rapelle Nima* à fa Cour. Il eft traverfé dans 
fà faveur & dans fon amour, par l'ambitieux 
AJfuY) qui eft fon Rival. Sèmiramh déclare 
Qu'elle choifit Ninias, ( qu'elle ne conoit que 
tome le Fils du Gouverneur de ce Prince, ) 
pour fon Epoux. AJfitr, la*Maitrefle de Nï-
niajs, & lui même, font éfraïez de ce choix, 
dont l'éfet eft fufpcndu par l'ombre de Nbtus 
qui paroit fur la Scène. Ninias aprend fa 
naiflance, la déclare à . Sémiramis, qui fe 
défifte de fon premier deflein. Elle fe rend 
dans le Tombeau de Nhtut pour préferver 
Ninias des lâches entrgprifes $AJfi(ry mais 
Ton fils qui ne la conoit pas, & qui croit fra-
per Ajfur, lui done des coups mortels. Nï-
ttias informé de fon Parricide , s'abandone à 
fon defelpoir : Il fak mourir Ajfitr. Sémircwià 

par-
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pardone à foh Fils, & expire en faifant \eê 
vœux les plus tendres en faveur de fon union 
avec fa Maitrefle. 

Telle eft, Monfieur, la Sémiramis mo
derne. 

L'on ne fauroit aflez admirer l'art avec îe* 
quel Mr. De Voltaire dérobe à nos yeux l'In-
cefte que Sémiramis voulut comettre avec 
Ninias, & la façon barbare dont ce dernier 
para ce crime, & le punit. Des objets aaffi 
odieux, & aufli propres à révolter la nature, 
auroient trop répugné à la délicateffe de nôtre 
Théâtre. Le Rôle de la Maitrefle de Nmias eft 
aufli de la dernière beauté, & peut pafler pour 
un modèle acompli de la tendrefle héroïque. 
Voilé, MonfietiTy ce qui m'aie plus fiapé 
dans cette Pièce : Il eft au deflus de ma 
fphére de critiquer un Auteur fi célèbre ; 
mais corne tous les Le&eurs ont un certain 
droit, auquel je ne prétends pas renonça*, 
je vous dirai naïvement ce que je n'y trouve 
pas de mon goût. 

Il me paroit d'abord que ce Grand Poète 
a trop doné à l'invention. S'il eft permis 
de défigurer l'Hiftoire, fous le fpécieuxpré* 
texte que le fujet eft puifé dans des terns 
obfcurs & incertains, je crois que l'on pren
dra bien-tôt pour Héros, quelques - uns ds 
ces Patriarches dont Moïfe ne nous a tranfmis 

que 
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que les ïionis ; & que nous vermns-quelque 
jour pour fujets de Tragédie, la mort dyAr-
fhaxad, ou celle de Sarug. Ces voix, ces 
iHurmures , ces gémiflemens qui forcent de 
la Tombe de Ninus, forment un afpedl forn-
tare & noir; mais je les reléguerois plutôt 
dans les Contes des Fées, que fur le Théâtre. 
3*111 reflenti, en lifant cette Pièce, les mêmes 
iniprelïions que je fentois dans mon Enfan
ce, au récit des Contes de ma Nourice. 
L?Ombre de Ninm même me paroit un Dm 
è Machina, qui aproche beaucoup des toiurs 
de Baguette, & des Enchantcmens. Il y a 
une couche de forcellerie répandue dans toute 
cette Pièce qui pouvoit bien être du goût 
du Siècle où la Scène s'eft paflee, mai§ qui 
en vérité ne Peft guères du nôtre. 

Le Rôle c! J Semiramis eft un mélange de 
vernis, de grandeurs d'ame, & de folie. Elle 
eft anoncée dans k Pièce corne aïant le Cer
veau un peu timbré, & il eft certain qu'elle 
ne foutient pas mal ce caradère. Je conviens 
que le Poète avoit befoin dans fon plan , 
qu'elle fut Femmelette à certains égards * 
mais je crois que l'on conviendra auili, que 
ceux qui ne la conoiiTcnt que par THiftoire, 
ne s'atendoient pas à lui voir jouer ce Rôle. 

AJJur eft un fiéfé Coquin. Je crois bien 
que la fcéleratelfc pouvoit dès lors être en 
; vogue, 
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vogue, vu que cette époque eft peu éloignée 
de celle du Déluge univerfel, où les Humaiilfe 
en reçurent la jutte punition. Mais la poli
tique d'AJfîtr, fon habileté à fuplanter Ni-
nias, à couler à fond ceux qui pouvoient hti 
faire ombrage, fes artifices, fes intrigues', 
fes cabales, fa ligue, tous ces manèges de 
Cour étoient-ils d'ufage à celle de, la Reine 
Sémiramis ? Ceft ce que fai de la peine à me 
perfuader,- il me femble que-c'eft dater d'up 
peu loin la foupleffe des Courtifans. Je ne 
fuis pas non plus fort content du Grand 
Prêtre ; malgré toute fa vertu, il fe mêle 
d'une certaine intrigue, que le Poète a grand 
foin d'ancrer fur fa Religion, mais qui mar
que de fa part peu de fonmiffion au Gou* 
vernement. L'Efprit d'intrigue étoit-il déjà 
à la mode chez les Gens d'Eglife, dans des 
tems aufli reculez ? Sémiramis envoie con-
fulter l'Oracle de Jupiter Amman : Je ne fai 
s'il n'y a point là d'Anachronifme. Tous les 
Ecrivains s'acordent à fixer l'Epoque de 
l'Introdu&ion de l'Idolâtrie au Règne de 
Minus, qui éleva une Statue à l'honeur de 
Bèlus fon Père. Or cft-il croiable que du 
tems de fa Veuve, l'Idolâtrie eût germé [lu 
point, que Jupiter Roi de Crête fut adoré, 
& eût un temple dans la Libye ? La fuperftion 
eft trop opofée aux fentimens naturels à 

l'HOn 
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l'Home, pour avoir fait en fi peu de tçms* 
d'aufli grands progrès. 

Voilà, Monfieur, ce que je pente de cette 
Pièce, en bien & en mal: Quand vous l'au
rez lue, je rectifierai mes idées, fi vous avez 
la bonté de me faire parvenir les vôtres. 

Je fuis, &c. 

G E N È V E ^ 2 3 . Décembre 1749. 

VERS pour le Roi de PRUSSE. 

U N ROI tel que le mien a fi peu defem* 
blablesy 

' Que pour le bien loiier ilfaudroit qii Apollon 
Fit ouir de nouveau danslefacré Vallon, 
De F Aveugle fameux * les tons inimitables. 
Pour mçi, tout ébloui de Nclat qu'il répand, 
Je riofe nïeffàier fur un Sujet fi grand : 
J'enaprens mille traits* fadmire & fais me 

taire : 
Malgré le zèle ardent qui ni* anime aujourd'hui 

Je laijfe au célèbre Voltaire 
A chanter, s'il le peut, des Vers dignes de lui. 

N E U C H A T E L . 

* Homère» 

1 



R E P O N S E 
De M. <fc Voltaire au Roi de P R u s s E , <}ui 

lui «voit mandé qu'il étoit malade. 

T Es Fileufes des Dejlkiées > 
Les Parques àiant mille fois 9 

Entendu les Ames données 
Pay'ler là bas de vos Exploits, 
T>e vos Rimes , fi bien tournées , 
De vos Conquêtes y de vos Loix, 
Et de tant de belles Jourmes , 
Vous crurent le plus vieux des Bgis. 
Alors y des Rives du Cocyte, 
A Berlin vdks rendant vifite, 
Atropos vient, avec le tems > 
Penfant trouver des Cheveux blancs , 
Eront ridé, Face décrépite, 
Et Difcours de quatre vingts Ans. 
Que Pitdïumaine feji trompée! 
EHe aperçoit des blonds Chçveuôc , 
Un teint fleuri, de grands Teux bleus , 
Et votre Flûte*, & votre Epèe. 

Ette 

* Il cft à remarquer que le Roi de Prufle eft 
grand Muficien, & joue en particulier de la Flûte, 
..arec beaucoup de déUcateife. 

1 
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EUèfongea, pour mon bonheur, * r 

jQ«5Orphée , autrefois par fa Lyre, 
Et qtCAlcide par fa valeur, 
La bravèrent dont fin Empire. 
Elle trembla, quand elle vit 
Ce Monarque qui réunit 
Les dons* d'Orphée & ceuxtPKtëide: 
Doublement elle vous craignit, 
Et jetttmt fin Cifeau perfide, 
Chez fes Sœurs elle s*en alla ,-
Et pour vom le Trio fila 
Une Twme toute nouvelle , 
Brillante y dorée, immortelle. 
Et la même que pour L O UIS ; 
Car vous êtes tous deux Amis : 
Tow<~deux vous forcés des Murailles 
Tous deux vous gagnés des Batailles, 
Contre les mêmes Ennemis: 
Voub règnes fur des Cœurs fourni*, 
Vm à Berlin, Vautre à Verfailles : 
Tous deux un jour.. . mais je finis. 
Il ejl trop aifé de déplaire, 
Qtiand on parle aux Bpis trop long-tems. 
Comparer deux Héros vivons, 
îVeJl pas une petite Afaire. ' 

- * ' 

PAR-
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PARTICULARITEZ 
' Sur quelques Auteurs modernes $§ fur leurs 

Ouvrages. 

MAigre les dificultez qui fe rencontrent 
pour réuflir dans le genre dramatique, 

malgré le peu de fuccès de quelques Pièces de 
deux dès plus grands Poètes Français, ilfè 
préfente divers Auteurs ± qui ont la hardieffe 
d'entrer dans cette carrière épineufe, & 
qui veulent courir les mêmes hazards. Deux 
aimables Dames, qui fe diftinguent à Paris 
par leur Efprit & par leurs Talens pour la 
Poefie, font de ce nombre. La première eft 
Madame Du Bocage, & la féconde Madame 
Dénis y Nièce du célèbre De Voltaire. Voici 
des Vers qui ont été faits à la louange de ces 
deux nouvelles Mufes. 

Par des yeux vifs, mille atraits féduifans 7 

Les Belles contre nom avoient de fortes armes } 
Les Dieux leur laijfoient tous les charmes y 

Mes veulent encore avoir tous les talens. 
Au Dieu des Vers portons en plainte amh-ez 

Pourquoi leur done-t'il de nouveaux agrémens ? 
Elles avoieltfdéja trop de moiens de plaire. 

L l Ma-
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Madame Du Bocage eft très aimable par 

fa figure & par fon génie. Son Portrait, 
qu'on a fait graver, juftifie cet Eloge : On a 
place au bas ce Vers Latin : 

lu vitltufiptdehra nitent, quotplura latefcunt ! 

Et un Bel-Efprit de fcs Amis Ta traduit ainfi : 

Les traits charmons de ce Vifagey 

Sont les moindres beautez qu'on ftvuve en Du 
Boiftge. 

Cette Dame avoit fait conoitre fon Efprit, 
par la compofition de plufieurs Ouvrages, 
dont le plus confidérable eft fon Poème, qui 
a pour titre, Le Ptcradis Terrejtre, imité du 
Paradis perdu de Milton. Devenue plus har
die par ces coups d'eflai, Mad. Du Bocage 
dona au Théâtre une Tragédie intitulée, Les 
Amazojies. Le ftijet de cette Pièce eft Tfiéfée, 
Prifonier â'Antiope, Princefle des Amazones, 
& aimé à'Orithie leur Reine. Ces deux Prin* 
cefTes prennent de Pamour pour leur Prifo-
iiier, qui en prend à fon tour pour Antiope. 
Le Deftin, fuivant la coutume, devoit dé
cider du fort de Thèfée, Orithie fe charge de 
PÔrdrc du Ciel, & veut le rendre favorable à 
Ion Amant ,• mais un Ambafladeur Grec, 
quifetrettve là, le délivre. Tbéfée, qui 

" " n'ai-
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n'aime point Orithie, fe déclare pour Antiope, 
& il l'enlève. Orithie, mépriféepar Théfée, 
fe poignarde. 

On a trouvé des défauts dans cette Pièce : 
Et où n'en trouve-t'on point ? Cependant 
elle a eu neuf Répréfentatitgis de fuite ,* fiic-
ces dont on peut bien fe contenter pour un 
début. Mais il paroit qite la complaifance des 
François, qui font fi polis & fî galanS avcC 
les Dames, auroitpû aller plus loin, en fa£ 
veur d'une Perfone, qui joint à la beauté du 
Corps les charmes de l'Elprit, deux des pli» 
grandes perfedions, ou pour, mieux dire , 
les plus belles & les plus piquantes ̂ ui foieht 
dans la nature. Un Auteur femelle, qui 
poflede ces deux rares qualitez", meritoit, c£ 
fembîe, encore plus d'égards, fur tout dans 
une Eiltteprife auffi hardie Scauflipérilleufe 
que l'eft celle de chauffer le Cothurne. Ce-X 

pendant un impitoiable Critique a eu Pitti* 
politeffe & la dureté de lâcher i'Epigfamô 
fuivante, contfe fa Tragédie. 

Sur cet EJJai Tragi-Comitfue, 
Oh Paris enfouie a couru, I 

Savezrvous bien, me dit certain Ùtujliqw, 
Le jugement qu'on a rendu ? 
Hier, m Cothurne Tragique r 

Sur tHelicçn DuBocage afarht 
Ll % ta 
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Des Mufes aiiffî-tot la Troupe tenvirone. 
Et de la Pièce à peine un Aâe ejl entendu 7 

Qu'Apollon ennuie relègue PAmazone, 
Au fonds du Parada perdu. 

Après un traitement femblable fait à une 
Dame qui honofe fon Sexe par des Talens 
qui ne lui font pas ordinaires, peut-on 
efpérer d'avoir à l'avenir des Auteurs, qui 
excellent dans le genre dramatique? Si le 
grand, fi le fublime, fi l'inimitable Corneille, 
avoit ainfi reçu, lors qu'il fit répréfenter les 
Pièces informes, qui compofent le I.Tome de 
fes Oeuvres, & dont on ne peut aujourd'hui 
foutenir la ledure, auroit-on vu fon Génie 
poétique, produire ces Chcfs-d'Oeuvres, qui 
ont fait l'admiration de l'Univers, & qui 
aprèç cent ans de f épréfentations font en
core la gloire & le plus ferme foutien du 
Théâtre François? Le Cid, les Horaces, 
Cinnay Pompée, RoâogU7iey PolieuBe, Héra-
clim, Nicomède, Se}'torim, Pièces qui paC 
feront à l'immortalité, font redevables de 
leur naiflance, à l'indulgence qu'eut le Pu
blic, pour les Pièces foibles fur lefquelleson 
ne veut pas feulement jetter les yeux au
jourd'hui, quoi qu'elles aient les unes & 
les autres le même Père. 

Ce( ne font pas uniquement les Auteurs 
Dra-
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Dramatiques, qui font expofés à la Critique ; 
les Ouvrages en tout genre, même les plus 
excellens, n'en font point éxemts. UEfprit 
des Loix, <Jui a paru depuis environ un an", & 
dont on a déjà fait quatre Editions,n'y a point 
échapé. Ce favant Traité qui part d'une ex. 
cellente Plume, & d'un Génie profond, eft 
e meilleur de tous ceux qui ont été écritsf 
m François fur le Droit Public. Il a pour 
\uteur M. le Préfident De Montefquion, 
Membre de l'Académie Françoife, conu de
mis long-tems dans la République des 
Lettres, par d'excellens Ouvrages, fpécia-
ement les Lettres Perfanes, Confidérations] 

rî4r les véritables Caufes de la grandeur & de 
la décadence des Rgrnains &c. Quelque jufte 
aprobation qu'ait eu PEfprit des Loix, coma 
il eft des Efprits bizares , jaloux, dificiles, r 

envieux, qui femblent s'être foit un principe 
& une règle générale de cenfurer tout ce que ' 
les autres admirent, cet Ouvrage a été cri
tiqué dans des Vers atribués à un Acadé
micien , conu dans le monde par fon Génie 
& par fes Talens pour la Poëfie. 

Un autre Ouvrage, qui elt très bon dans 
fon genre, a eu auiE fes Aprobateurs & i es 
Critiques. Ce font les Mémoires de M. PAbé 
de Montgony qui contiennent ce qui s'cft 

L 1 3 pafle 
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jwtfle de plus important en Europe pendant le 
«Jliniffère du Cardinal de Fleuri, defquels 
nous avons doné quelques Extraits dans ce 
Journal. Rien n'eft plus fingulier, que la 
feizarerie des jugemens que l'on a porté à 
fctris, de ces Mémoires & de leur Auteur. 
Çn général on done à Mr. de Mmvtgvn beaur 

$wp de pénétration, une hardieflè aufïï rare 
<|ue nécelfaire dans des Afaires aufli délica
tes & aufli épineufes, que l'étoient celles 
4ont la Cour l'avoit chargé, une imagina
tion vive & qui fe foutient parfaitement jufl 
ques à la fin, en un mot on trouve en lui 
tout ce qui forme un Négociateur habile. 
P'autres, au contraire, & ce font aparem-
XTlent les Partifans du Cardinal, trouvent 
dans M. PAbé de Montgon, un Cara&ère 
peu réfléchi, des contrariétés, du haut & du 
fias dans & conduite, 8c des inftans de lu
mière & d'obfcûrité. Tel eft le fond que l'on 
doit Élire fur les jugemens *que les Homes 
portent fur les mêmes chofes. Que les Ecri
vains font à plaindre d'être expofés à de fem-
blables bizareries ! Malgré cette diverfité d'o
pinions contradictoires , l'Efprit des Loix » 
& ces Mémoires fe font lire avec plaifîr, & 
font riuffi inftruélifs qu'amufans : C'eft fur-
uoi les deux Partis font d'acord ; ce qui ne 
oit pas être une petite façisfadion pour ces 

deux Illufoes Ecrivain* 
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L'Abé de Bernù eft un aimable Académi

cien , généralement eftimé a la Cour & à 
la Ville. Il réunit dans fes Productions, & 
fur tout dans ces Vers, la naïveté, la ten-
drefle, la douceur, l'harmonie &les grâces, 
& il eft regardé corne YAnacréon de nos jours. 
Une belle phifionomie, les grâces de la jeu* 
nèfle, des manières nobles & engageantes, 
font des avantages qu'il poflede éminem-
nient y & qui le font recevoir par tout agréa
blement. Un trait de générof ké, qui lui a 

. fait beaucoup d'honcuf eft cçlui-ci. Mad, 
la Marquife de Pompadour honoroit dç fa 
Protection «M. l'Abé Le Blanc, qui, apuié 
d'un fi puiflant fecours, briguoit la place de 
Membre de l'Académie Françoife, vacançç 
par la mort de M, le Cardinal de Rohat& 
Mais on répréfenta à la Marquife, que ceç 
Abé n'écoit pas digne de fiéger parmi Je$ plus 
beaux Efprits de France, & on l'engagea à 
retirer fa Proteûion. M. l'Abé de Bçrnis étoit 
pour lors auprès d'elle. La généreufe -Maiv 
quifalui dit, Que faire de cet Abé ? Je ne vou
drons pourtant pas Fabandoner tout À fait. 
Hé bien, Madame, lui dit l'Abé de Bernis, 
foi un petit Betufice dont je puis me pajfery & 
il n'en a point, je m'en démets en fa faveur. 
C'eft ce que ce généreux Abé exécuta le m,e« 
me jour. Voici yne Epitrç 4c cet ojniablu 

L 1 * Au. 
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Auteur, qui femble lui avoir été diclée par 
les Grâces & par les Amours. On jugera par 
là de fon Génie. 

E P I T R E 
De M. VAbè D E B E R N I S / I J / . D U C L O S , 

de t Académie Françoife. 

iTT*Ufais que et un peu de bètife 
Le bon vieux tetns ejt acufé $ 

Mais dans ce Siècle plus rufé, 
Je regrète fort la franchife 
De l'Age et or fi méprifé. 
Que je regrette Pinnocmce 
De l'Honte qui marchoit tout nud! 
Le Plaifir, au front ingénu, 
Sans Voile, étoit fans indécence. 
Moins défini, mais mieux conu, 
L Amour avoit plus de puiffance, 
Quand les Bergers étoimt les Hgis> 
On ne vit pas fouvent, je crois, 
De Patriarches Petits-Maîtres'^ 
Vamour qtConfait au pied des Hèfres , 
Ne fait pas vanter fes exploits. 
Sans art, ainfi que fans mi/tère. 
On s^aimoit parce qu'on s*aimoit $ 
Cétoit le goût fcul quiformoit 
La chaîne éternelle & légère , -

Q!fi 
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Qui fi librement retenoit 
Le Berger près de la Bergère. 
Sous un toit couvert de fougért, 
Chacun fur le foir revenoit9 

Et le travail entretenoit 
Du Plaijir f ardeur pajfagére. 
UAmour $ qiCon préfente à nos yeux 
Entouré de traits £5? de fiantes, 
N'étoity du tems de nos Akuxy% 
Que le hefo'm délicieux, 
De raprocher toutes les Ames. 
Une Fontaine, un verd Gazon , 
Ombragés par un Chêne antique , 
Voila la petite Maifon r 

OU F Amour ) en habit rufiique> 
Venoit pajfer chaque Saifon. ' 
Notre Jargon métaphificpie 
N'étoit pas encore inventé ; 
Le fentiment qtfon alambique 
N'a guère de folidité : 
Par un feul mot F Ame s'explique j 
L'Art du Coeur ejl la Vérité. 

Mais loys que le fajie des Villes 
Eut changé les, Mmirs des Berge7's9 

VAmour, éloigné des Vergers, 
Ne trouve que des Coeurs fe}"viles. 
Vintérêt, la foif des grandeurs, 
Formèrent les nomds des Familles ; 
V Honeur, ce fier Tir an des Filles 7 



%$î Journal Helvétique 

Les força de vendre leurs Coeurs i 
Les Perfides Ç§ les Cruelles, 
Virmt le jour au même infiant $ 
La Loi dïètre toujours confiant 
Dana tiaijfance aux Infidèles. 
Il fut défendu de charmer $ 
Les Plaifirs devinrent des Crimes, 
V Amour fe traita par Maximes ; 
VEfprit q/feigna PArt ttaimer. 
On doua le nom de ViBoire 
Au feul Triomphe du Bonheur , 
Et tAmant, fitrnommé Vainqueur, 
Céda le Plaifir pour la Gloire. 
VAmour ne fut plus dans les Ckurs t 

Dès qu'on écrivit fin Hifioire. 
Ainfi le Vieil Age changea? 

La Vertu faifoit fa noblejfe , 
Le fécond Age P échangea, 
Contre un. Verni de politejje. 
Pour moi je crois qu'il dérogea. 
Tel fut le Siècle de Théfée', 
Du Fils iïAlcmène & de Jafon. 
Dès ce moment la trahifon 
Fit pour jamais autorifée; 
Mais ce Siècle peu rafiné 
XTavoit pas encore vu paroitre 
JJn Etre infolent & borné, 
Que ton apelle Petit-Mçàtre. 

Le premier fat de P Univers 
JFfy le fils iïun Hgi de Pergams : 
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Cet infenfé pajfa les Mers, 
Pour aller féduire une Femme. 
VAmour, moins -que la Vanité, 
Le rendit Amant de la Belle: 
Car fans le bruit de fa beauté , 
II n'eut point foupiré pour elle. 
Un autre fe fât contenté 
De trahir FHofpitalité 
En pojfedan* cette Infidèle i 
Mais le Rival de Menelat, 
PlUtbt quç de la vouloir rendre % 

Fit armer deux cent Mille bras, 
Et réduire fa Ville en Cendre ; 
Or Para eft le Fondateur, 
De cette Ville finguliére, 
Que nous voïons digne héritière 
Du mm de fon premier Autetir% 

Peuple ingv%t, perfide & frivole, 
Faut-il que <£w% Sexe charmant 
Tu fois le Tiran & Pldple ? 
FmtUil que ton orgueil imtnole. 
Le devoir & le fentimmt't 
Quoi! Cette Maitreffe adorée, 
Qtù facrifie à ton bonlieur 
Sa beauté, fa vie &Phoneur, 
Par toi fans cejfe déchirée, 
Va donc mourir défefpéree 
Du don qu'elle fit de fon Cœur? 
Qnf eut fans crime être volage , 
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Cefi la faute de nos defirs $ 
M au à t Objet de nos foupirs, 
Le Cœur deit toujours fon homage. 
Qriel ejl PIngrat, ou le Sauvage, 
fyù peut oublier les plaifirs 
D'un Sexe digne quyon t adore. 
N'exagérons point fes travers $ 
Sans lui F Home feroit encore 
Fiwouche au milieu des Déferts. * 
Ouï y les Femmes qui!on deshonore, 
Même en voulant porter leurs fers , 
Sont les fleurs qu'Amour fit éclore, 
Dans le Jardin de PUnivns. 

Fidèle Ami, Cenfeur utile, 
N'examine dans mes Ecrits, 
Ni tOrdonance, ni le Stile i 
Le fmtiment en fait le prix. 
Ton Efprit brillant & fe)'tile7 • 
A le droit d'être dificile ,• 
Mais c'ejt pour *ton Coeur que f écris. 
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REFLEXIONS SERIEUSES: 
Sur la Vie humaine. 

TjT B^E dont fai reçU Pexifience & la vie , 
Principe nécejfaire, éternel, tout puijjant> 

Si fofe envifager ton Ejfence infinie , 
Mon Efpritfe confond, mais monAmetefcnt. 

Quefuis-je ? UnRienfuperbe, indigne Créature 
> Que malgré [on orgueil les Vers confumeront7 

Un Cadavre animé , Germe de pourriture, 
Qtie le Tetns & la Mort bientôt engloutiront. 

Douleurs, plaifirs, chagrins, espérances, af aires,. 
Formèrent le tiffu de mes ans les plus beaux, 
Regrets, dégoûts, remors, infirmités, mifères, 
Du refie de mes jours combleront les travaux. 

Voilà ceqiCefi la Vie, & cependant on Vaime! 
Ce Vieillard décrépit, trijle objet de pitié, 
Voudroit doner encor la moitié defoi-m?me, 
Four traîner plus long4ems Foutre afi-euff 

moitié. 

Si tout notre defim fe bornoit à ce Monde, 
Qui powroit réfuter pour bonheur Jetre né? 
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MM Titre vivant, fur la tare ou dans tonde* 
fyù ne fut au defifm de F Home infortuné ? 

Mais fi y pour rendre un Ame à jamais bien-
heureufe , 

Le teireftre Voïage efi Punique moïen, 
Que-fa condition foit encorplus afi-eufey 

JÙp*ix qui brille au bout îendèdomagebien. 

$(poir fi confinant Hune meilleure Vie, 
JD# vos divins atraits venés remplir mon Cœur , 
X$ie des Oeuvres ma Foifimteniie & fiavie, 
f>e nion Ame, au plktbt, bannijfe la tiédeur. 

Qiiel que foit le grand but duCréateiar desHotnes^ 
Adorons en filence un fecretfi profond. 
Lui feulfait la raifon de tout ce que nomfomes\ 
Mais Smi Bonheur futur fa Bonté nom répond* 

Ne croies point > Amis , trouver dans mon 
langage y . 

De la Mélancolie un ténébreux accès. 
Ko»} giace au Ciel, PEfprit libre d'un telniiagef 

fenvifage fans peur la Vie & le Décès. 

De ces fy'flexions, fahitaire amertume, 
Jefens naître de vous une douce gaîté y 

Et tandis que le Tems me mine @ me confiante f 

Vomf&ez le fiutien de ma fragilité. 

NEuCHAÎÊt. 



LOGOGRIPHE feit par une Dame. 
TXRefque toujours couronées 
JL Nous fomes environnes » 
0 # *fc farouches Animaux 
Ou de Canons, o« d* Drapeaux* 

W$uf pieds forment nôtre mefure, 
Do»/ »&re découpure 
Quelle variété ! 

J. ç. ». 4 7 6. Je peins fans impqfture * 
Et f irrite fouvent par ma Jîncérité / 
Mais mon fein efifembkble au Cœur d'un Volage* 
Qui de divers objets ne conferve l'image, 

Qu'autant de Ttms, 
Qu'ils font préfens. ' 

4. 6. j frfous mon feuillage 9 

En Eté > /w Bergers > fuivis de leurs Troupeaux 
Viennent goûter un agréable ombrage , 

& là, fur FHerbefrakbe> enflant leurs Chalumeaux* 
Du tendre Amour, ils chantent lapuijfance. 

3. 8 6. Ce fluide immenfe 
Qui de Neptune fut le Loi. 

4* 6. Certain Métal qui fait briller un Sot 
Et faitfourire une Coquette. 
?. 4 7. 9. VAn fe complette 

Quand je me fuit reproduit doute fois. 
I. *• &? 8 J* i « » dV*»e effence immortelle 9 

Le Dieu qui me. créa , c'ejl le Dieu dont la voix 
Epouvante F Impie, gf flate le Fidèle. 
a. 4 9> 8< ^ 6- CV/î Arbufie épineux 
Qui fert de Trône à la Fleur la plut belle > 

ï . ;. 7. Home dont le zèle 
Prévient avec plai/rr nos befoins & nos vœu». 

9. 4. 7 .2- Je nais quand le jour tombe* 
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Mais je finis ; en ce moment 

T)nns tes yeux a/foupis ? je Us dijlinftenteiït, 
Que fotu Pennui ton cœur fui ombe : 

Cédons. Dur facrifice ! Héi.K en me taifant 
Conçois tu bien Lecieur, u que! point je t'oblige i 
Femme qui peut fe taire ejt vraiment un prodige. 

T A B L E . 
~D Emarqucs fur les InfeBes, & en particulier 

* fur les Fourmis. Pag. 44^ 
Extrait d'un Livre qui a pour Titre, La 

Grandeur de Dieu. 468 
Réponfe de Mr. ï7* * à la Lettre de Mr. 

J'Arnaud. 489 
Drffertation fur la Queflion, douée par l'A

cadémie do Pan, pour l'Année 17^0. fOO 
Lettre à Mr. #"**• fur la Tragédie de 

Sémiramh. » f ï f 
Vers pour le Roi de Pnijje. 5^0 
Réponfe de Mr. de Voltaire au Roi de Prujfe 

qui lui 'avoit mandé qu'il était malade. 5 % I 
Particularitez fur quelques Auteurs mo

dernes & fur leurs Ouvrages. Ç23 
Epitre de Mr. VAjjgde Bemis, à Mr. 

Duclos. /?p*™^\ f3ï 
Réflexions fééèitixJsfàiaM'ie humaine. 5 3 S 
Logogriphe mOv^^ÊË &Mne- W7 


